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Le serpent de mer 
libyen 


ς URPRENANT serpent de 
mer, surgissant ï 


ment quand on l'attend le moins, 
Rabta vient à nouveau d'être 
dénoncée à la vindicte mondiale 
par Washington. Rabta, cette 

usine plantée en plein désert. 
libyen, où _le colonet Kadhafï 


À la veille de sa venue à Paris, vendredi 
9 mars, en compagnie du président Jaruzelski, 
M. Mazowiecki, premier ministre de Pologne, 
déclare dans un entretien accordé au 
| « Monde » que «le maintien de la part de 
ins. βοππ de toute ambiguïté sur la frontière Oder- 
Let Neisse rendrait impossible la réconciliation 
notre volonté de participer aux 


discussions à six décidées à 
Ottaws. 


— C'est une règle de l'Histoire 
que, à un moment où la question 
τονδὶ ane avoir une 


importance 
5 es Rp net 2 πατεῖς comabrée ἃ 1 sécurité des 
de produits pharmaceutiques, 3 avec le prési Mg ΤΑΣ dass cette 
aurait commencé à produire de [ἍΜ partiel. La ule des «con- 


petites quantités de gaz mou- 
tarde à la fin de 1989, et 
s’appréterait à augmenter sa 
production. δ 


en &des « actes tèr- 
roristes » ‘dont Washington 
tenait la Libye pour n 

Mais. dans l'immédist, ἢ sem- 
ble que le souci essentiel de 
Washington soit d'exercer une 
pression 


« Ronald ν 
Tripoñ Be cet 1986, 
représailles | 


livrent au colonel Kadhafi | 
équipements ‘et les produits 

à la production de 
gaz de combat. M. Fitzwater a | |: 
ainsi appelé à une « plus grande 
vigilance internationale ». | 


jugement ». Le porte-parole 
américain n’a nommément 


sé portent en particulier, et à 
nouveau, sur des firmes ouest-ai- 
μ ἴον τὰ suspectées 

la construction 


le colonel Kadhafi s'est rars- 
ment, comme aujourd'hui, tenu 1 


dont Ἡ se plaisait à jouer le rôle. - | 
De la France à l'Egypte en pas- 


pour donner lieu — si, du moîns, |. 
Fon sa fie à cet homme qui ri’en 
est pas à un retoumement près — 
à de belles « retrouvailles » : 


son « Pariement » Ta affublé). 
cette France honnie E ΠΎ a pas si ᾿ 
longtemps et avec laquelle Tri- 


ag ee πόποι αν 
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h etre are le prenier ministre π| One bonne année pour l'expo 


ele made de toute ambiité ur nos frontières rendait inposible 
B réconciliation avec l'Allemagne », nous déclare M Masowiecki permettra de procéder à de nombreuses embauches 


2 SARA EST 


». fl demande également 


germano-polonaise 

l'appui de la France pour que la Pologne soit 
associée aux discussions à six (URSS, France, 
Grande-Bretagne, Etats-Unis et les deux Etats 
allemands), qui vont s'ouvrir à la mi-mars pour 


anciens droits d'alliée pour y par- 
ticiper. 

» Je pense que de nombreux 
pays nous soutiennent, même si 
certains craignent de voir boule- 
verser le schéma de négociations 


qui nous comprend le 


FONDATEUR τ HUBERT BÉLVE MÉRY — DIRECTEUR : ANDRE FONTAINE 


La poursuite d'ime croissance forte en 1990 


L'économie française se porte toujours bien. D'après l'Ins- 
titut national de la statistique et des études économiques 
(INSEEÏ, la France connaît, au cours de ce premier semestre 
1990. une croissance soutenue (un rythme annuel de 3 96) et 
« vertueuse », tirée par l'investissement industriel et les 
exportations. Cette forte activité devrait permettre de créer de 
nombreux emplois et de continuer à réduire le chômage. 


La croissance économique va 
se poursuivre en France à un 
peu inférieur à celui 

Enregistré | l'année dernière 
(+3,7%}, mais tout de même 
voisin de 3 % l'an, estime 


TJ'INSEE dans sa dernière note 


de conjoncture publiée mercredi 
7 mars. L'activité économique 
restera assez forte pour permet- 
tre de nombreuses créations 
d'emplois, notamment dans 
l'industrie, entraînant une baisse 


Los des 9% de la population 
active dès l'été prochain. 


La note de l'INSEE, qui cou- 
vre le première partie de l’année, 
souligne que la croissance écono- 
mique sera soutenue par l'inves- 
tissement industriel et les expor- 
tations. Ce bon tableau 
d'ensemble.est complété par 
perspectives favorables en 
matière d'épargne et d'inflation. 
Seule ombre au tableau : le défi- 
cit du commerce extérieur reste- 
rait de l’ordre de 25 milliards de 
francs au cours du premier 
semestre 1990. 


S | Au PS, La recherche d'un «troisième homme » 


Pour sauver le courant miterrandiste, le chef de l'Etat 
chereke un premier secrétaire qui mette d'accoid MM. Maroy, Jospin et Fabius 


L'acte de décès du mitterran- 


-disme, dressé par M. Lionel Jos- 


pin le 4 mars après l’annonce du 
succès de M. Laurent Fabius 
dans le vote des militants socia- 
listes, ne semble pas avoir 
eathousiasmé l'Elysée. Le minis- 
tre de l'éducation nationale avait 
paru énoncer une évidence 
lorsqu'il avait constaté qu'« if n‘y 
a plus de courant mitterran- 
diste» ou, du moins, «un seul 
courant mitterrandiste ». 

La conclusion qu’en tirait 
M. Jospin était, cependant, plus 
difficile à admettre pour le prési- 
dent de Ja République, 
puisqu'elle revenait, en fait, pour 
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les signataires de la motion 
Mauroy-Jospin-Mermez, à pas- 
ser un accord avec M. Michel 
Rocard contre M. Fabius. 


Depuis lors, M. Jospin a 
adouci son propos en parlant de 
+ synthèse générale ». M. Mitter- 
rand, pour autant, De suit pas 
l'ancien premier secrétaire sur 
cette voie. A l’un de ses interlo- 
cuteurs, qu'il a reçu mercredi 7 
mars, le chef de l'Etat a exprimé 
son refus d'un « congrès de Metz 
à l'envers », permettant à 

Rocard et Mauroy de sor- 
tir victorieux du congrès de 
Rennes — Jun confirmé à son 
poste, l’autre maître du parti — 


Le publcists social 
démocrate Peter Gliotz 
s'inquiète, ki, de 


les Samoursis 
τε rer οἵ αὔδα eg Pos 
Φ La genèse «grand 
cathédrales. @ 

de Nicols Zand : 


Demain dans « Liber » 
Les voix de l’Europe 


LIVRES © IDÉES 


réponden aux Mandarins: Θ Tennesses 
boussole 


Le feuilleton de Michel Braudieau. ὦ La chronique 
« Zinoviev et la logique de la « Katastroïika ». 


pages 19 à 26- section C 


contre les Fabius, Joxe, Bérégo- 
voy, Lang, Quilès, qui, il y 2 
onze ans, avaient formé le carré 
autour de M. Mitterrand face à 
διαδίοιαῖγα 465}. διά; αἴοεν, ᾿α 


Aucun accord contre 
M. Fabius, auquel il a 
son appui dans la préparation du 
congrès de Rennes, n'est accep- 
table pour M. Mitterrand. 
D'autant que, pour le chef de 
l'Etat, M. Fabius continue d’être 
le meilleur chef possible de la 
formation socialiste. 


PATRICK JARREAU 
Lire ἴα suite page 8 


d'une nouvelle « nouvelle 
droite 2. 


 Craudio Sergio Ingerfiom 
le concept de 
aise appliqué à 
l'Union soviétique. Victor 
Karady rappelle le rôle joué 


le plus connu de son pays ; de 
Grande-Bretagne, où Brian 
discute les thèses de 


les 
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nations. Et pourtant, en 

ce lendemain de bicente- 
paire de la Révolution française, j'ai 
un doute sur l'égalé juridique entre 
hommes et femmes. Regardez. une 
Chose aussi simple que la bataille des 
mois n'est toujours pas gagnée : En 
1990, on parie encore de la Déclara- 
tion des droits de l’homme, et non 
pas des Droits de la personne. Alors 
que l'on sait depuis longtemps que le 
vocabulaire conditionne le 
des idées. Cela signifie tout simple- 
ment que La case des femmes n'est 
toujours pes gratifiante. SOS-Ra- 
cisme, cela mobilise les intellectuels 
et enflamme les auditoires. « 
Sexisme ». c'est poussiérieux. 

S'il fallait que passe un quart de 
siècle de plus pour que les pays fran- 
cophones changent le vocabulaire 
essentiel, celui des droits et des liber- 
tés fhumanrighus). cela prouverait que 
tes hommes πε peuvent pas encore 
accepter l'idée de vivre avec une 


« égale ». 


L' inégalité entre hommes el 
femmes n'a pas d'autres sources que 
la loi du plus fort. et c'est pour cela 
qu'elle sera la dernière à disparaître. 
Elle n'est pas perçue comme une 
fausse note de la civilisation 
moderne. pas plus que l'esclavage 
domestique chez les anciens Grecs 
n'empéchait ceux-ci de se considérer 
comme un peuple libre. 


Mais si l'inégalité n’est pas encore 
acquise, les valeurs féminines n'ont 
plus honte de s'affirmer. Le désir 
d'enfant ἃ remplacé l'IVG, et la 
morale du libre choix supplante l'égs- 
litarisme obsessionnel. Là réside le 
principal changement. 

La vie n'en est pas devenue plus 
facile. car parallèlement la famille -- 
ceute chère vieille cellule de base de 
la société — est devenue précaire. elle 
n'est même plus un point de repère. 
C'est parce que la famille füc étouf- 
fante qu'elle s'est délabrée. La crise 
de la famille a eu ua côté salutaire. 
La crise du couple est plus grave 
parce que l'enfant et l'adolescent en 
païent lourdement les conséquences 
et la vivent aussi douloureusement 
qu'un deuil. 


Dans les grandes villes. un couple 
sur trois divorce ou se sépare. 
Naguère. la décision était plus sou- 
vent différée. Nous vivons l'ère du 
passage à l'acte. de la recherche de la 
perfection et de la crainte de 
construire des biens durables. Mais 
ne dramatisons pas. En contrepartie, 
la famille élargie se renforce. Les 
générations se rapprochenL. un nou- 
vel équilibre se met en place. La 
famille-tribu succède à la famille 
« nucléaire ». La génération des 
grands-parents, plus jeunes. plus 
actifs, incarne l'identité des familles 
recomposées. constitue une référence, 
an point d'ancrage. un filet de sécu- 


OUS sommes entrés dans 
l'ère du post-feminisme 
et de la fin des récrimi- 


Mais s'il y a deux cent mille 
de moins qu'il y a dix ans. il 
y ἃ autant de couples. Et s'il y ἃ 
davantage de divorces. il y a moins 
de conflits aigus. N'oublions pas non 
plus qu'au dix-builième siècle un 
enfant sur deux perd l'un de ses 
parents avant l'âge de douze ans. Les 
familles étaient perpétuellement sou- 
mises à des changements imprévus. 


Aujourd'hui, un adolescent sur dix 
vit avec un seul de ses parents. Et 
pourtant le projet familial résisie : 
70 % des jeunes de douze à dix-neuf 
ans se déclarent peu attirés par le 
mariage, mais ils sont ie mème nom- 


‘bre à croire au grand amour, et 


por- 
tent encore plus haut La fidélité ; 
87 % d'entre eux veulent des enfants. 
Les années 80, celles de La génération 
dite « recentrée ». individualiste, 
s'éloignent. Arrivent les années 90. 


Journée de la femme 


Elles ne récriminent plus, elles assument 


olène Royal 


avec uo mélange inédit de roman- 
tisme et de réalisme. 1} n'y a plus 
d'antagonisme entre l’uaion libre et 
le couple stable. 


Le partage des tâches n'est plus une 
revendication ! Les femmes ne récri- 
minent plus, elles assument. Elles y 
gagnent en autonomie. La mécanisa- 
tion des tâches domestiques allège les 
activités les plus ingrates. Restent Les 
zäches liées aux enfants : elles sont un 
Plaisir. malgré la fatigue. En conire- 
partie, l’homme court le risque de 
devenir une « passion inutile », pour 
paraphbraser Sartre, parce que la 
femme vit en permanence dans l'ur- 
gence : elle sait que le temps presse et 
que les équilibres compleses qu'elle a 
si difficilement mis en place sont pré- 
caires, Lorsqu'elle doit arbitrer entre 
ses différents rôles : sa carrière, ses 
enfants ou son mari, celui-ci peut 
passer au dernier plan s’il apparaît 
comme [8 relation affective La plus 
fragile et la plus dévorante. En 
revanche, n'ayant que pes d'enfants. 
elle doit, à tout prix, réussir l'histoire 
d'amour qu'elle a avec eux. D'ail- 
leurs, 74 % des divorces sont deman- 
dés par la femme, c'est-à-dire que à 
aussi elle passe immédiatement à 
l'acte dès lors que l'homme devient 
une contrainte supplémentaire. 


Le repos 
de la guerrière 

Car, désormais, la femme aspire 
aussi au repos du guerrier, En retrou- 
vant un bomme gai, gentil, tendre et 
poli (l'éternel masculin 2). Elle 
n'exige rien d'autre de lui. Ni tâches 
ménagères. ni statut social mirobo- 
lant, ni {ook d'enfer. Simplement la 
présence amoureuse d'us invité de 
marque. Sinon, mieux vaut la soli- 
tude. Mais l’homme n'a pas compris. 
Il vit encore dans le besoin d'une 
relation de dépendance pour se sentir 
« utile », en s'imposant des exigences 
que la femme ne réclame déjà plus. 

D'ailleurs, les trois quarts des 
femmes ne voient plus dans le « cou- 
ple » la condition sine qua non de 
leur épanouissement. Les jeunes 
femmes Ch en les gs de la 
génération parents, Et autour 
d'elles les échecs ne sont moins 
fréquents. Elles savent à l'avance que 


cette relation est éphémère, et d'une 


certaine façon elles sont donc obli- 
gées de se protéger en « investis- 
sant » moins dans leur couple que 
dans leur carrière, dont elles atten- 
dent bien davantage que le salaire. 


La « révolution sexuelle », en 
affranchissant l'aventure amoureuse, 
a aussi augmenté un double célibat. 
où solitude et « blues » se conju- 
gent... 

Εἰ plus que l'aventure amoureuse 
(car on peut vivre de façon encore 
plus pénible la solitude à deux}, c’est 
le refus de souffrir et l'envie de cher- 
Cher toujours mieux qui ont aug- 
menté la solitude. C'est au fond le 
rejet des contraintes sociales, d'où le 
repli instinctif sur le « cocon », sur 
ce célibat confortable. L'aspiration au 
grand amour esi parfaitement incom- 
patible avec la recherche de la sécu- 
rité. « La passion est une répudiation 
totale du monde. » Or, aujourd'hui, 
l'obsession de la réussite matérielle 
domine, celle du « tout » tout de 
suite. Par conséquent, les relations 
affectives sont atrophiées. 


La femme vit d'autant plus mal 
certe misère affective qu'elle a gardé 
un désir secret, intense, de vivre une 
authentique histoire d'amour. Mais 
ce discours, un peu « fleur bleue », 
un peu décalé par rapport au matéria- 
lisme ambiant, l’homme ne l'a pas 
intégré : il est soit en retard, soit déjà 
trop loin. Mais, en tout cas. il n°y a 
guère de répondant devant cette 
revendication toute simple de ia 
femme, 
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Le désarroi affectif qui en résulte 
est pourtant plus douloureux à vivre 
que le « grande passion » que l'on a 

i par souci de tranquillité. Nous 
sommes donc tous perdants : 
bommes et femmes. 


Si bien qu'aujourd'hui la « femme- 
libre-mais-seule » est une aventurière 
du célibat, mais elle est simultané- 
ment victime, parce que, là où la 
femme voudrait que l'homme s'en- 
gage pour accéder avec elle à une cer- 
taine stabilité, ἢ se défile, justement 
à cause du décalage qui existe entre 
leurs rythmes de vie. L'homme a 
davantage de temps pour choisir sa 
partenaire : à quarante ans, il 2 
encore toute sa vie devant lui. Alors 
qu'au même ὧδε la femme est pressée 
de réussir : elle commence à perdre 


contre la médiocrité de la vie quoti- 
dienne, et surtout pour faire l’écono- 
mie d'une crise probable. Finafe- 
ment, aujourd'hui, l'aventure, c'est le 
couple, puisque le couple réussi est 
un modèle devenu inaccessible. 


sur des valeurs exclusivement mascu- 
lines. Il y a peu de femmes dans les 
lieux de pouvoir. et l'on entend : 
mais ça ne les intéresse pas ; ea fait, 
les femmes ne possèdent pas les 
règles du jeu, le code d'accès. Je vois 
au moins trois logiques différentes 
entre hommes et femmes. D'abord, 
elles n'ont pas le même sens du clan 
ni les mêmes capacités d'y accéder. 
Or, c’est justement dans ces réunions 
«annexes » que se prennent Les déci- 
βίους capitales et que se nouent les 
réseaux d'amitié. Ensuite, les femmes 
n’ont pas le même sens de La hiérar- 
chie : publiquement. les hommes sur- 
estiment leurs propres capacités en 
bombant le torse, Grse, alors que les 
femmes ont davantage le sens des 
réalités et celui de la pudeur. Le com- 
plexe d'infériorité. 


reconnaissance sociale qu’elles jugent 
mince. Mais, si elles artendent, le 
PR 


tion, alors que sur ce terrain-là il 
n'est pas encore en mesure de lutter, 
Par conséquent, il s'accroche à 1ous 
les processus occultes de sélection 
auxquels la femme n'a pas accès. 
D'Alembert n'écrivait-il pas déjà à 
Rousseau : « On dirait que nous sen- 
tons leurs avantages et que nous vou- 
dons les empêcher d'en profiter » ἢ 
Forcément, La femme qui ne sacri- 
fie rien est plus forte que l'homme 
qui se plie pour se conformer à un 
modèle : autrement dit, le « nouvel 
homme » reste à construire, et les 
femmes l’appellent de tous leurs 
vœux, parce que sans lui ce bonheur 
qu'elle venlent parfait ne pourrait 
être réalisé, Désormais, il n'y ἃ plus 
Séduction et 


ἘΞ τ τ dei dus cn. 
fe da faatasme de l'éternel féminin. 


Jusqu'à une époque très récente, les 


d'elles-mèmes, et ne veulent donc 
plus endosser un uniforme qui ne 
leur convient pas. De ce point de 
vue, elles sont en train de vivre une 
mutation capitale, parce que la 
femme qui réussit n'est plus la 
« femme-mâle », mais elle acquiert 
une dimension supplémentaire, face à 
laquelle les hommes sont un peu en 


panne. Mais on constaie aussi que, 
sous la pression des femmes. ils se 
décomplexent et réhabilitent aussi 
leur vie privée. Π n'est plus à 


incongru 
de les entendre parier de l'igrimité. . 


qu'ils peuvent avoir avec leurs 
enfants, alors qu'auparavant c’eût été 
une dévirilisation totale de leur fonc- 
tion. En ce sens, les femmes sont des 
éléments moteurs du bonheur de 
l'homme. Les hommes sont mème 
désormais jugés avec des critères dits 
« féminins » : il réussit sa carrière, 
mais il a complètement raté sa vie 
familiale, . 


δα οδϊδ᾽ 
‘des mouvements 


Dès lors, les femmes sont des 


actrices dynamiques d'une évolution . 


irréversible de notre société, car Le 
« mouvement » est de leur côté. Les 
hommes se satisfont davantage de 
l'ordre établi, qui les arrange ; en 
revanche, les femmes (accomplissant 
cette synthèse carrière-maternité-cou- 
pie) abordent inévitablement les vrais 
problèmes, car elles ont besoin-d’un 
profond changement pour que les 
obstacles soient aplanis. C'est pour- 
quoi elles sont davantage revendica- 
trices et l'ont bien manifesté par leur 
bulletin de vote, qui n'est plus sem- 
blable à celui du mari, fait politique 
majeur des années 80. 


Hélas, dans le discours politique, à 
défaut de répondre aux inégalités 
quotidiennes, on leur promet Fave- 
nir ! Et pourtant, les femmes font 
l'opinion. Constatons qu'elles ont 
déjà réussi à imposer un nouveau 
mode d'action politique : le triomphe 
de ce qu'on appelle le « parler 
concret » ou la « politique du quoti- 
dien » est en quelque sorte le résultat 
de leurs exigences. Cela ne signifie 
pes pour autant que le débat d'idées 


ea devienne étriqué : les femmes ne - 
sont pas enfermées dans la quotidien- - 
neté, elles savent aussi modifier les 


relations entre le « concret » et 
P« abstrait », entre l'« action » et 


l'« idée », maïs elles ne hiérarchisent | 


pas, à juste titre, les « grandes 
Causes » et les « petils problèmes ». 
C'est en ce sens qu'elles font l'opi- 
nion. 

« Entre aîmer les femmes ou les 
connaître, il faut faire un choix », 
disait Chamfort. Je crois que les 


hommes ont enfin renoncé à nous . 


connahre. C’est bon signe ! En effet, 


à leur façon, ils sont devenus un peu ‘ 


féministes, non parce qu'ils laissent 
la place aux femmes, mais parce 
qu'ils se taisent enfin sur La « fémi- 
nité ». Une vision plus juste du 
monde en résultera inévitablement. 
Mais les ferumes doivent continuer à 
forcer le mouvement. 5 


ène Royal | 
Fe ie Dame nn 
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Durée de la société : 
cent ans à compter du 
10 décembre 1944. 


Le Honde 


ὡς - 


Humeur : 


Le bonheur d’être heureux 
‘par Albert Memmi 


ABBI YOHANAN, l'un des 
Pères de ta Synagogue, 
demanda un jour à ses 

disciples quel. était, à leurs 
yeux, le plus avantageux pour 
l'homme. Le pramier répondit : 
< urbon voisin ie obième 


d'Arah dit : «lé contente 
“ME ». 
_- C'est la bonne réponse, 


toutes les autres. 


Mais à quoi servirait la vertu 
si elle ne procurait. quelque 
jouissance : singulière ? La 
sagesse si elle n'était pas au 
service de la sérénité ? Même la 
prière, dit saint Macaigne, pro 
cure une volupté spirituelle, 

Tét ou tard, on découvre 
cette évidence : te bonheur est 
la chose au monde la plus 

. importante. On connaît le terri- 
ble constat de Louis τι 
temps d'apprendi ᾿ vre. ἢ 
est déjà trop tard. . 

Alors pourquoi ns pas s'y 
essayer plus τδι ? C'est que le 
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trancha [6 Maître, car elle 
condent | 


ep 


bonheur a comre lui deux adver- 
saires puissants : l'ignorance et 
ta culpabilité. 

— Le bonheur, on ne sait pas 
ce que c'est. 

Si, on sait ! On ne sait pas le 
définir, mais contentement, paix 
intérieure, béatitude, peu 
importe la nom.et le degré, 
nous en avons Tous fair l'expé- 
Hence- : 


nd pouvez-vous nous 
parier de bonheur, lorsque tant 
de. ge SroupRaBent dans:la 
misère ! 


C'est un ‘bon jeune homme 
qui me.crie sa révolte. Ton indi- 
gnation t’honore, ai-je dit à mon 
interlocuteur ; mais pourquoi le 
devoir de solidarité exigerait-f 
d'être malheureux ? Nous nous 
devons aux autres, faut-il pour 
cela nous refuser à nous- 
mêmes ? 


‘La honte d'être heureux fait 
partie de nos gächis culturels. ἢ 
faut, au contraire, se jurer d'être 
heureux, conseille Alain. Les 


eux une distinction civique parti 
culère. ἡ 
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URSS 


Le numéro un soviétique ἃ averti les Lituaniens 
du prix que leur coûterait leur indépendance 


Poutrait se réunir dimanche pro- 
Chain 11 mars à la demande des 
députés nationalistes et adopter 
üne proclamation officielle d’in- 

dépendance. A l’approche de ce 
rendez-vous, M. Gorbatchev.a 
tenu à avertir lui-même les 
Lituaniens du prix que pourrait 
leur coûter une telle décision. 

Moscou 


de notre correspondant 


On ne sait si la mise en garde 
aura le moindre effei, mais les 
Lituaniens ont été dûment avertis 
que la proclamation de leur indé- 
pendance leur coûterait, au sens 
propre, très cher. Le secrétaire 
général du Parti communiste de la 
République, M. Brazauskas, s'est 
en effet adressé, mercredi 7 mars, à 
ses concitoyens pour leur dire que 
les conséquences économiques 
d'un ‘retrait précipité de l'URSS 
leur seraient extremement domma- 
geables. L'avant-veille, at-il expli- 
aué au cours de σεῖς interview 
télévisée, it s'était entretenu, à 
Moscou, avec M. Gorbatchev, et la 
conclusion de ces conversations est 
sans sunbiguñté. 

Poer le chef de l'Etat soviétique, 
a-t-il dit. la Lituanie deviendrait, 
en proclamant son indépendance, 


M. Boris Eltsine, le réforma- 
teur soviétique qui vient de 
remporter un nouveau 
triomphe devant les électeurs 
soviétiques, vient à Paris pré- 
senter son livre de Mémoires 
Jusqu'au bout. Il sera, ven- 
dredi 9: mars, l'invité 
d’« Apostrophes » sur 
Antenne 2 et sera confronté à 
cette occasion au dissident 
Alexandre Zinoviev, qui vient 
de publier un nouveau pam- 
phlet Katastroika (lire «le 
Monde des livres », page 26). 

Démagogue ? Progressiste ? 
Populiste ? Démocrate ? Il est 
décidément bien difficile d'éti- 
queter Boris Ehsine, l'enfant ter- 
rible de la perestroïka, aussi rapi- 
dement promu pendant les 
premières années du règne Gor- 
batchev qu'il fut remercié 
ensuite, avant d'être « repBché νυ 
par la population de Moscou, qui 
te plébiscia lors des élections de 
mars 1989, tout comme vien- 
nent de le faire les habitants de 
Sverdiovsk dimanche dernier. 

La lecture de l'autobiographie 
qu'il publie simultanément dans 
plusieurs pays occidentaux, δὲ 
dont il nous dit que les droits 
d'auteur seront € intégralement 
consacrés » à la lurte contre le 


sida en URSS, ne permet pas. 


vraiment de répondre à ces 
questions. Le portrait qu'Eksine 
brosse de lui-méme -est trop 
complaisant, trop acmiratif, pour 
être convaincant. Une vraie 
« image de Zagorsk », comme 
nous avons nos images d’Epinal. 

Sachez cependant qu'il était 
une fois un enfant turbulent mais 
méritant, né dans une famille 
pauvre, mais 6 combien 
honnête, de l'Oural qui sut 
d'abord faire son chemin sous 
Khrouchtchev puis sa carrière 
sous Brejnev. Ce jeune garçon 
n'avait que deux passions, jus- 
qu'à ce que son mariage avec 
une jeune file « modeste, sine 
ble et douce » αἱ en apporte une 
troisième : le sport et la 
construction. 

Pes étonnant donc 5 se Eivre 
très tôt aux joies du volley-ball, 
et 5 finit par rentrer, en dépit 
de la mauvaise volonté de pro- 
fesseurs particulièrement 
injustes {déjà} à l'institut polyte- 
chnique de l'Oural. Pas étonnant 
non plus si, au sortir de cet insti- 
tut, à refuse le poste de contre- 
maître qu'on lui propose pour 
s'initier pendant une année à 


un pays étranger comme un autre. 
avec lequel 1" ÜRSS aurait donc à 
commercer en devises et sur la 
base des prix du marché mondial. 
Mardi déjà, le quotidien du £ou- 
vernerment soviélique, les ἐτνεσιία. 
avait longuement développé cette 
idée (le Monde du 8 mars), mais 
c'est La première fois que M. Gor- 
batchev abat lui-même cette carte 
économique — flut-ce indirecte- 
ment. 

Ce faisant, il reconnait non seu- 
lement devant la Lituanie mais 
devant l’ensemble de l'URSS 
qu'une des quinze Républiques 
constituantes pourrait réellement 
sortir, à court terme, de la fédéra- 
tion. Cela officialise certe perspec- 
tive, lui donne plus de réalité 
encore mais ne change, au bout du 
compie, pas grand-chose à 18 situa- 
tion. À peine élus, les députés 
lituaniens du Front populaire Saju- 
dis, s'apprêtent en effet à réunir le 
Parlement républicain dimanche 
pour adopter une proclamation 
officielle d'indépendance. 


lis disposent d'une majorité 
te. La Constitution soviéti- 
que reconnaît le droit des Républi- 
ques à sortir de l'Union, et le seul 
moyen pour M. Gorbatchev de 
tenter de retarder l'échéance est 
donc de faire valoir que la hâte ne 
serait pas de l'intérêt des Litua- 
niens. 


Pour ce faire, M. Brazauskas 


était l'interlocuteur désigné puis- 
qu'il est devenu très populaire 
dans sa République depuis qu'il a 
rompu. en décembre dernier. avec 
le parti soviétique εἰ pris position 
en faveur de l'indépendance. On le 
considère comme plus nationaliste 
que communiste, comme plus 
lituanien que soviétique, et c'est 
comme tel qu'il a fai valoir, mer- 
croi. que la Répubtique importait 

rd'hui, à des prix de trois fois 
fn érieurs à ceux du marché inter- 
national, pétrole, produits métal- 
lurgiques, moyens de transport, 
etc. 


21 millions 
de ronbles 


« Si des pas politiques étaient 
faits sans que soi prise en considé- 
ration la réalité de la situation, ἃ 
conclu M. Bmaratskas, ils pour- 
raient profondément compliquer la 
vie en Lituanie. » De fait, si la 
République devait d’un mois ou 
même d'une année sur l'autre 

payer - à l'URSS à d'autres four- 
nisseurs - ses matières premières 
en devises. elle pourrait d'autant 
moins faire face qu'elle devrait 
parallèlement payer des indemnités 
ἃ Moscou pour les investissements 
fédéraux faits sur son territoire. 


Selon la radio de Vilnius, 
M. Gorbatchev aurait ainsi chiffré 
ces indemnités devant M. Brazaus- 


Les Mémoires de Boris Elstine 


Déclaration de guerre à Mikhaïl Gorbatchev 


toutes les disciplines manuelles 
de sa spécialité : macon, 
bâätisseur, charpentier, menui- 
| A partir de la fin des 


années, 50. notre Boris Eltsine… 


commence à travailler pour diffé- 
rentes entreprises de sa région. 
Entré au Parti communiste en 
«1961, il quittera la « produc- 
tion » en 1968 pour gravir les 
échelons de la Nomenklatura 
dans la région de Sverdlovsk, 
dont ä deviendra premier secré- 
taire en 1976, c'est-à-dire dans 
les premières années de la steg- 
nation. 


C'est ators qu'il va se lier 
d'amitié avec un autre jeune pre- 


mier secrétaire de région, un cer- ἡ 


tain Mikhaïl Gorbatchev, qui offi- 
cie, lui, à Stavropol. Pas pour 
longtemps, car Gorbatchev sera 
eppelé deux ans plus tard ὃ Mos- 
cou par Brejnev. qui en fait le 
responsable ‘de l'agriculture au 
secrétariat du comité central. 
« Nos relations, écrit Ehsine, 
éraient excellentes ; Gorbatchev 
était différent en ce temps-là, 
plus sincère: H! voulait vraiment 
améliorer les choses, travailler 
d'arrache-pisil, garder le contact 
‘avec .les Républiques et les 


régions. » 


Ce n'est pas un hasard si El- 
tsine utilise alors le passé, car 
les deux tiers suivants de son 
livre vont être consacrés pour 
l'essentiel à un démolissage de 
l'homme Gorbatchev. Une criti- 
que trop systématique pour nè 
pas être obsessionnelle. Exem- 
ple : « H τυτοῖθ tout le monde, y 
compris ses aïnés du 
Politburo |...). Manque d'éduca- 
tion ou simple habitude ? Allez 
Savoir { » Alors qu'Eksine a pris 
soin, quelques pages plus avant, 
de préciser que lui « n'a jamais 


Les défauts de Gorbatchev 
vont s’accentuant lorsque Ehsine 
est appelé à Moscou. en 
avr 1985, pour diriger le dépar- 
temsnt de la construction au 
comité central, puis lorsqu'il est 
nommé trois mois plus tard, tou- 
jours par Gorbatchev, secrétaire 
du comité central chargé des 
mêmes dossiers. Au retour 
d'une mission en Ouzbékistan, 
οἱ il avait tout de suite compris 
l'état de corruption généralisée 
qui prévalait dans carte Républi- 
que, Ehsine conseille à Gorbst- 


chev de nettoyer ces écuries 
d'Augias. Peine perdue ! Le 
numéro un ne croit pas un mot 
de ses dires, « se met en colère, 
évoque le jugement de Ligatchev 
Pour ne rien entreprendre ». La 
suite’ dès événements et les 
poursuites entamées non sans 
mal contre ἰ8 mafia ouzbèke don- 
neront bien sûr raison à Boris Et 
tsine. 

Force est de constater cepen- 
dant qu'il ne livre pas de grands 
détails sur toute cette affaire 
dans son ouvrage. ἢ s'indigne” 
seulement que, en tant qu'en- 
voyé spécial du comité central à 
Tachkent il n'ait pas pu payer 
ses repas. Dans le mème souf- 
fle, il nous raconte comment il 
prit possession dans les envi- 
rons de Moscou de la datcha que 
venait de quitter Gorbatchev 
pour en occuper une plus grande 


Un « ton 
de poissonnière» 


Nouvelle promotion de l'appa- 
ratchik atypique Eitsine en 
décembre 1985. Elle est encore 
due à la sollicitude du camarade 
Gorbatchev, qui lui confie le soin 
de remettre de l'ordre dans l'or- 
ganisation du parti à Moscou, 
alars dirigé par Grichine, un être 
a dénué de tout sens moral, 
pédant οἱ obséquieux jusqu'à la 
servikté, une sorte de tyran inin- 
telligent ». « Mon choix était 
absurde (...} Je cédai à contre- 
coeur », explique l'auteur, avant 
de nous comer par le menu ses 
malheurs de Moscou, 508 accro- 
Chages innombrables avec Ligat- 
chev, alors numéro deux du 
parti, le refus permanent de Gor- 
batchev de trancher tel ou tel 
conflit en sa faveur, notamment 
lorsqu'ä s’agit de réduire les pri- 
vièges de la Nomenklatura ou de 
combattre une campagne ani-al- 
coolique qui va tourner à la 
catastrophe. 

Ce que l'on va appeler 
l'« affaire Eltsine » éclate à la 
veille du soixante-dixième anni- 
versaire de la γόνοκπίοη d'Octo- 
bre, en 1987. Au cours d'une 
réunion du buréau politique, Gor- 
batchev présente son rapport- 
programme, dont Eltsine critique 
sévèrement la timidité. C’est 
alors, nous dit-il, que le secré- 
taire général « explosa (..), 
quitta la salle comme un fou 
Pour une derni-heure, revint, me 
tombs dessus (...) : son ton de 
poissonnière frisait l'hystérie 


ΚΑΘ à 2} milliards de roubles 
(210 milliards de francs) dont 17 
pour les investissements propre- 
ment dits et 4 pour des « marchan- 
dises non livrées ». 


La menace esi sérieuse mais. en 
même temps, peu crédible, car l'in- 
térët de M. Gorbaiches n'est pas 
de précipiter une crise grave avec 
Vilnius, JT a. au contraire. besoin 
de réussir à négocier avec la Litua- 
nie un accord créant un précèdent 
et démontrant aux Soviétiques que 
l'ineluctable redéfinition de 
FURSS peut se faire sans violences 
ni à-coups trop brutaux. 


La Lituanie marche vers son 
indépendance et M. Gorbatchev 
tente simplement d'éviter les faits 
accomplis qui l'obligeraient à des 
mesures de rétorsion. Pour l'heure. 
l'objectif est d'amener les députés 
indépendantistes à peser les mors 
de la résolution qu'ils s'apprétent à 
voter — ἃ exprimer une volonté 
nationale plutôt qu'une décision et 
ἃ l'assortir d'une proposition de 
recherche d'un statut privilégié 
pour les futures relations entre 
l'URSS et la Lituanie indépen- : 
dante. On va. d'ici à dimanche. 
beaucoup négocier en coulisses. 


BERNARD GUETTA 


{...). # étair déjà résolu à se déli- 
vrer du boulet que je représen- 
tais. J'étais manifestement un 
corps étranger dans son équipe 
docile ». 

La querelle devait devenir 
publique quelques semaines plus 
tard, lors du fameux plénum 
d'octobre, au cours duquel Eh- ᾿ 
sine reprit ses critiques, proposa 
sa démission et fit l'objet d'un 
lynchage général. Commence 
alors pour lui fa traversée du 
désert, l'exclusion du bureau 
politique de la direction de Mos- 
cou, une longue hospitalisation, 
« une vie de banni » qui ne pren- 
dra fin, après bien des 
embüches, qu'avec les élections 
de 1989 et sa légitimisation 
populaire, 

Ce livre ne constitue en rien un 
programme. On le refermera 
déçu si on ÿ cherche une vision 
d'avenir de l'URSS, des 
réponses tant soit peu précises 
au problème colonial qui monte, 
aux difficultés économiques qui 
ne cessent d'empirer ; bien des 
événements sont ignorés super- 
bement, à commencer par la 
crise du Caucase et celle des 
pays baites. 


L'Histoire nous dira ce qu'il 
adviendra finalement de ce dia- 
ble d'homme qui ne cesse de 
resurgir de la boîte où ses pairs 
avaient voulu l'enfermer, grâce à 
un discours essentiellement 
dénonciateur des mœurs an 
cours, un discours très pouja- 
diste. ἢ! est clair cependant que 
l'homme se pose d'ores at déjà 
en rival d'un Gorbatchev qualifié 
de « tsar de droit divin, incapa- 
ble de prendre les mesures déci- 
sives qui s'imposent (...), aimant 
parier, sachent le faire, subjugué 
par le pouvoir et voulant le véri- 
fier à chaque minute ». Ehsine 
accuse même Gorbatchev 
d'avoir menti aux députés en 
affirment qu'il n'avait pas de dat- 
cha {il en disposerait de trois}, 
de se livrer à des mises en scène 
soigneusement préparées lors 
de ces fameuses rencontres 
« spontanées » avec le peuple, 
qui ne seraient que des # masca- 
rades », d'aïîmer vivre € fuxueu- 
sement, et Sous ce rapport 
Raïssa n'arrange rien » ; bref 
d'être un adepte du « système 
de castes 3. Les arguments 
volent peut-être bas, mais la 
guerre est bel et bien déclarée. 


JACQUES AMALRIC 


> Jusqu'au bout, de Boris Elt- 
sine, Calmann-Lévy, 286 p., 
88F. 


Les dirigeants sociaux-démo- 
crates ouest-allemands ont 
assoupli leur position dans le 
débat sur le calendrier et les 
modalités juridiques de l'unifica- 
tion allemande, mercredi 
7 mars. Moscou s'en est mêlée 
aussi ces deux derniers jours, 
successivement par la voix de 
M. Gorbatchev puis celle de 
M. Chevardnadze. 


Le chef du parti social-démo- 
crate ouest-allemand, M. Hans-Jo- 
chen Vogel. lors d'une conférence 
de presse donnée mercredi 7 mars 
en compagnie du probable candi- 
dat du SPD à la chancellerie, 
M. Oskar Lafontaine, s'est pro- 
nonté pour |° organisation d'un 
référendum sur l'unité dans les 
deux Etats allemands. [1 n'a pas 
véritablement tranché sur le sujet 
qui divise la classe politique auest- 
allemande et les rangs de son pro- 
pré parti. à savoir le recours 4 l'ar- 
ticle 23 de La Loi fondamentale ou 
à l'article 146, Le premier permet- 
trait aux futurs Lander est-alle- 
mands de fusionner avec la Répu- 
blique fédérale qui conserverait sa 
constution (18 Loi fondamentale) 
avec quelques révisions : le second 
suppose un Processus plus long de 
négociations entre les deux Etats 
allemands. courronné par l'adop- 
|'tion d'une nouvelle constitution. 


M. Vogel ἃ présenté ce sujet 
| comme secondaire ; il ἃ eslimé que 
Femplor de l'article 23. préconisé 
par le chancelier Kohl. n'empéche- 
rait pas de modifier ensuite large- 
ment la Loi fondamentale et de 
faire jouer l'article 146 : le nou- 
véau LexLe devrait être adopté par 
référendum. Une union économi- 
que εἰ monétaire doit être réalisée 
sans attendre la fin de ce processus 
d'unification institutionnelle, ont 
aussi déclaré les dirigeants du 
SPD, sans préciser de daie pour 
$on entrée en vigueur. Les sociaux- 
démocrates qui ont reproché ces 
dernières semaines au chancelier 
Kohl. tant à propos de l'union 
monétaire que de l'article 23, de 
vouloir accélérer le processus 
d'unification, semblent ainsi 
contrainis de réviser progressive- 
ment leurs positions. 

Enfin le SPD estime que le pro- 
cessus d'unification doit aussi pré- 
voir des garanties extérieures. sur 
tes frontières et sur les questions 
de sécurité. en Lenant compte des 
alliances existantes. Les nouvelles 
règles de stationnement des 
troupes étrangères en Allemagne 
devront être fixées en accord avec 
les quatre puissances responsables 
du statut de l'Allemagne, pour une 
période transitoire devani débou- 
cher sur « fe dépassement des Mocs 
militaires ». C'est là encore moins 
catégorique que de récentes décla- 
rations de M. Oskar Lafontaine 
contre l'unification allemande dans 
FOTAN. 

M. Lafontaine aura l'occasion de 
préciser ses positions la semaine 
prochaine ἃ Paris où il doit être 
reçu. à sa demande. par M. Fran- 
çois Mitterrand mercredi 14 mars. 


Tandis que le SPD assouplissait 


RFA 


Les sociaux-démocrates assouplissent 
Jeur position sur les modalités de l'anification 


ses positions. M. Chevardnadze. 
s'est prononcé contre l'absorplion 
constitutionnelle de la RDA par la 
REA (article 23). une méthode 
selon lui dangereusement » natio- 
naliste ». « Dans de telles condr- 
tions, qui pourrait garantir que 
cette canstuution ne Sera pas ufilr- 
séc pour récuperer de prétendues 
autres parties de l'Allemagne qui 
ont depuis longtemps cessé de l'être 
εἰ qui se trouvent en dehors de la 
RDA οἱ de la RFA ? » at-il déclaré 
dans une interview à un hebdoma- 
daire est-allemand. Cet argument 
tomberait si était solidement 
garantie l'intangibilité des fron- 
tières. 

Quant aux déclarations occiden- 
tales selon lesquelles l'unité alle- 
mande doit se faire dans l'OTAN, 
M. Chevardnadze les trouve 
« dénuèes de tact car personne n'a 
demandé l'avis du peuple est-alle- 
mand ». Cetie appartenance de 
l'Allemagne unie à l'OTAN «ne 
correspond pas aux notions soviëti- 
ques d'intvrét national, de :truc- 
dures sûres hasees sur une maison 
commune européenne pacifique ». 
ajoure le ministre soviélique des 
affaires ctrangères. 


Les conditions 
des Soviétiques 
Recevant Ja veille à Moscou le 
premier ministre est-allemand, 
M. Hans Modrow, M. Gorbatchev 
avait exposé les conditions soviéti- 
ques à l'unité allemande. ἢ avait 
souligné. nous rapporte notre cor- 
respondant à Moscou. Bernard 
Guetta, que le processus d'unifica- 
tion « ne rcmpra pas l'équilibre des 
iniéréss en Europe s'il est garanti 
qu'il se fait étape par étape. qu'il 
est vontrolable er lié au renforce- 
ment de lu sécurité de tous les Etats 
concernés » . 


« Les aspects fondamentaux de 
l'unité allemande, y compris le sta- 
tut politico-miliraire de l'Allemagne 
peuvent ètre définitivement déter- 
munés dans le cadre d'un accord de 
paix qui deviendra un important 
elérient des nouvelles structures de 
sécurité en Europe v. a précisé 
M. Gorbatchev. « Les tentatives 
d'annexer la RDA, les ultimatum 
sont incompatibles avec une 
apprache responsable de la ques- 
tion v, ἃ encore déclaré le chef de 
V'Etat soviétique. jouant sur les 
inquiétudes qu'a engendrées 
récemment la politique de M. Koh! 
pour faire passer son message : 
l'URSS cniend prendre tout le 
temps qu'il faudra pour négocier 
les aspects extérieurs de l'unité 
allemande . Reste à savoir si elle 
en aura les moyens. 


Le chancelier a de son côté 
informé mercredi les dirigeants des 
quatre (Etats-Unis, URSS. France, 
Grande-Bretagne) et ceux de la 
Pologne de la résolution mise au 
point La veille par la coalition gou- 
vernementale sur la frontière ger- 
manv-polonaise. 
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Un entretien 


avec M. Mazowiecki 


Suite de la première page 

» La France a connu au lende- 
main de La guerre le même genre 
de problèmes que nous aujour- 
d'hui, quand sa présence n'était 
pas forcément assurée dans cer- 
taines instances où devaient être 
prises des décisions la concernant. 
Aujourd'hui, nous comptons sur 
elle pour soutenir notre demande 
de participation. A cet égard, je 
suis tout à fait reconnäissant à 
M. Dumas pour les propos qu'il a 
récemment tenus à Berlin. 

» Au cours de ces dernières 
semaines. de plus, sont apparues 
certaines ambiguïtés à propos de 
notre frontière occidentale ; cela 
nous a renforcé dans notre convic- 
tion que notre présence à cette 
conférence est indispensabie. 

-— Comment expliquez-vous 
f'entétement du chancelier 
Koh! ἢ 


- Je ne voudrais pas l'expli- 
quer.… 

— Ce n'est pas par manque 
d'idées ? ti 

— (Rires). Le chancelier vient de 
renoncer à établir un lien entre la 
reconnaissance de ia frontière 
Oder-Neisse et les réparations de 
guerre: Je ne voudrais donc pas 

ormuler un jugement sur ce qui, 
désormais. date d'hier, et qui. fina- 
lement. avait constitué pour moi 
une surprise, 

_— Pourtant vous aviez déjà 
évoqué ces questions avec 
chancelier Kohi fors de sa visite 
ἃ Varsovie en novembre. Les 
ambiguîtés n'étaient-elles pas 
déjà Svidentes ? 

— J'avais cru au cours de cette 
visite que nous nous étions mieux 
entendus sur cette question. Je n'ai 
pas de raison de mettre en doute la 
bonne volonté du chancelier Kohl 
s'agissant de la réconciliation polo- 
no-allemande. Ce qui est inaccep- 
table pour moi, c’est une situation 
dans laquelle des considérations 
d'ordre intérieur prendraient le pas 
sur des décisions d'une si haute 
importance. 

- On dit beaucoup qu'en 

rivé le chancelier Kohl est 

eaucoup plus clair sur cette 
question. Est-ce vrai ? 

- Je puis vous lé confirmer. 
Mais ce qui compte, en politique, 
ce ne sont pas uniquement Les 
entretiens privés... 


Un traité de paix 
avant l'unification 


— Ce que vous voulez, finale- 
ment, c'est un traité de paix 
avec l° ? 


— Oui. D'ailleurs ce n'est pas 
nous, mais la parie allemande qui 
a invoqué à plusieurs reprises l'ab- 
sence d'un tel traité pour adopter 
une position définitive sur la ques- 
tion des frontières. On ne peut pese 
ser d'une situation οὐ l'on a deux 
Etats à une situation où il n'y en a 
plus qu'un seul sans conclure un 
accord qui aurait valeur de traité. 
Petit détail qui fait toute la diffé- 
rence : il faut conclure ce traité 
après les élections en RDA : ce 
traité serait paraphé par les deux 

véThemEnts. avant même l'uni- 
ication. et ratifié après. La RFA 
propose de conclure un tel traité 
uniquement après l'unification. La 
différence est essentielle. 

- Quelles questions devrait 

ce traité ? 


- Nous. nous voulons parler de 
la confirmation de nos frontières. 


Comptez-vous soulever la' 


question de ces Polonais soumis 
au travail obligatoire par le 
1» Reich ἢ 

— Nous avons soulevé ce pro- 
btème lors de la visite du chance- 
lier Koh] à Varsovie ; pour nous, il 


s'agit de revendications indivi- 
duelles très importantes, qui 
concernent non seulement les Polo- 
nais soumis au travail obligatoire 
en Allemagne, mais aussi ceux qui 
ont été victimes d'expériences 
« médicales » dans les cemps de 
concentration. 

étre Inch dans un Eee 

incluse dans un 
traité de paix ? 


— Je vous répète que nous, nous 
n'avons posé que la question des 
frontières en ce qui Concerne le 
traité. Ce n'est pas nous qui avons 
élargi l'affaire aux réparations. 

- Préféreriez-vous une Alle- 
magne unie neutre ou membre 
de l'OTAN ? 

- Notre ministre des affaires 
étrangères s'est déjà prononcé sur 
cette question : nous ne croyons 
pas à long terme à La possibilité 
d'une Allemagne neutre, c'est un 
pays trop grand. Les événements 
qui ont suivi la première guerre 
mondiale nous ont montré com- 
ment certaines obligations impo- 
sées à l'Allemagne pouvaient don- 
ner naissance au ressentiment. 
C'est la raïson pour laquelle nous 
ne soutenons pas l'idée d'une neu- 
tralité au sens classique du terme 
Le problème de l'équilibre des 
forces en Europe, dont doivent 
s'occuper les « quatre », est d’une 
autre nature, et il doit être réglé 
parallèlement à celui de l'unifica- 
tion. 


« Ne pas compliquer 
Les choses pour Gorbatcher » 


- Etes-vous favorable au 
maintien des troupes soviéti- 
ques en Pologne jusqu'à la 
conclusion d'un avec l'AI 


— Bien sûr. nous voulons qu'à 
un moment donné ces troupes ren- 
trent chez elles. mais c'est vrai que 
ces questions sont liées, et que 
nous ne voulons pas d’une solation 
qui compliquerait les choses pour 

rbatchev. 


- Certains dirigeants: hon- 
grois et τοί lovaques font 
part en privé de leurs inquié- 
ner à propos des ἐνσηδηδσις 
en Union soviétique. 

" rtagez- 
. — Moi aussi je ni inquiet, mais 
j'espère que Gorbatchev saura sur- 
monter les difficuités. Dans 
l'intérêt de l'Europe et du monde, 
il faut souhaiter que ces transfor- 
mations ne soient pas trop bru- 
tales. 

— Le pacte 
bientôt plus 
formelle. Que: 
s'y substituer 7 


de Varsovie n'aura 
qu'une existence 
ordre pourrait-il 


— Le paysage européen à changé 
nent ces derniers mois. 
ne peut pas encore dire que les 
pactes n'existent plus ou n’ont pas 
d'importance. On pet simplement 
dire qu'il est urgent de refléchir à 
une solution d'avenir, à un nou- 
veau système de sécurité collective 
en Europe. De ce point de vue, la 
proposition de François Mitter- 
rand concernant la création d'une 
Confédération enropéenne est très 
importante. Notre propre proposi- 
tion de conseil de coopération 
est plus immédiate, mais 

n'est pas concurrente. 

» Le rapprochement des deux 
parties de l'Europe devrait suivre 
deux voies : la première voie sup- 
pose l'ouverture de certaines orgs- 
nisations ouest-européennes aux 
pays de l'Est : je pense au Conseil 
de l’Europe, auquel nous venons 
de faire acte d'adhésion, et à une 
formule d'association à la CEE. La 
deuxième voie consisterait à créer 
une instance permettant une 
coopération pratiquement immé- 
diate de tous les Etats : 
en fait plus, que les Etats euro- 

us puisqu'elle ouvrira ἐπ 

. qui Comprend aussi les 
Etats Unis et le Cnada. 
» C'est au sein d’un tel forum 
8.6 pourrait se concrétiser l'idée 

le confédération européenne, qui 
prendra plus de temps à être réali- 
sée. Cela dit, nous sommes ouverts 
à toutes les suggestions de nos amis 
français et nous attendons avec 
intérêt les détails qu'ils pourront 
nous apporter. Mais je suis sûr 
d'une chose : les changements gua- 
litatifs de l'Europe sont si rapides 
qu'il ne faut pas tarder ἃ r ce 
genre de mécanisme commun, de 
rouage. 


L'importance 
de la miporité allemande 
- Le sort de la minorité 


naise de souche allemande 


est-il important dans votre 
contentieux avec l'Allemagne ἢ 


— Nous avons réglé cette ques- 
tion dans la déclaration que nous 
avons signée avec le chancelier 
Kobl, et nous tenons notre 
Jusqu'alors, on niait en Pologne 
qu'il y ait un problème de la mino- 
rité allemande. Nous avons 
reconnu que ce problème existait, 
et nous nous sommes engagés à 
respecter les droits des minorités. 
En mème temps, nous avons fait 
remarquer à la partie allemande 
qu'il ne fallait pas gonfler artifi- 
ciellement les effectifs de cette 
minorité. Mais ce qui m'a le plus 

ris, c'est qu'un lien ait pu être 
établi entre cette question et celle 
de notre frontière. 

» Il faut se souvenir de l'His- 
toire, et cela m'a rappelé l'utilisa- 
tion qui a été faite au lendemain 
du traité de Versailles de certains 
problèmes de minorités. C'est 
pourquoi nous respecterons en la 
matière les conventions internatio- 
nales. Mais nous ne laisserons per- 
sonne nous imposer des règles spé- 

les. 


— Etes-vous d'accord avec les 
autorités ouest-allemandes qui 
évaluent à de un million 
effectifs de la minorité alle- 
mande en Pologne ? 

— Absolument Je pense que 
ce chiffre a été que Rukiplié 
par dix 


— Quelle est la ré k 
de toutes ces questions en 
Pologne ? 


— Ce sont des problèmes très 
vivement ressentis par les Polo- 
nais. Tous les sondages le prou- 
vent, Comme ils prouvent que c'est 
en Pologne que l’on craint le plus 
l'unification de l'Allemagne. La 
discussion de ces dernières 
semaines sur les frontières a êté 
eatrémement suivie, οἱ je pense 
que ma prise de position au nom 


du gouvernement a été soutenue 
par toutes les formations politi- 
ques, y compris dans l'émigration. 
- Cela ne donne-t-fl pas Hau à 
une surenchère nationaliste ? 


— C'est arrivé dans le passé, 
mais nous voulons l’éviter. 
M'adressant récemment aux téles- 
pectateurs ouest-allemands, j'ai dit 
que la position que prendrait la 

A sur toutes ces questions serait 
un test pour la réconciliation ger- 
msno-polonaise, mais que nous 
avons besoin d'une telle réconcilia- 
tion. Mon intervention a été 
retransmise en Pologne, ce qui 
prouve bien que nous parlons aussi 
aux Polonais dela réconciliation 
avec l'Allemagne, 

» Nous sommes tout à fait 
conscients que nous serons bientôt 
voisins d'une Allemagne unifiée, 
qu'il nous faut cohabiter et nous 
réconcilier, Mais cela implique 
qu'il n'y ait plus aucune ambi 
sur la question des frontières : le 
maintien de ces ambiguïtés ren- 
draïit impossible la réconciliation. 

- Certains Polonais remet- 
tent-ils en cause fa frontière 
orieritale de votre pays ἢ 

— Je pense qu'il y en a. En 
même temps, la grande majorité 
comprennent bien qu'on ne 
pas modifier pu cèsse les ro 
tières, et.qu'il est important 
36 réoncilier avec nos voisins de 
l'Est. Ça aussi, c'est une grande 
tâche historique. ἡ 


— L'acceptation des mesures 
ee est à mens au crédit de 
a population. On m'a rappo: 
aujourd'hui le chiffre de cent cin- 
quante mille chômeurs. Ce n'est 
pas encore beaucoup, mais cela ris- 
que de devenir.un énorme pro- 


- Pensez-vous que les élec- 
tions muni prévues pour : 
la fin du mois de mai et- 
tront de faire sauter les: blo- 
cages administratifs actuels ? 

— Ces élections devraient per- 
mettre de jeter les bases de la 
démocratie ; depuis quarante ans, 
l'administration locale a été com- 
plètement, détruite. Il est très 
important pour la démocratie de la 
reconstruire. Je mise beaucoup là- 
dessus, d'autant plus que nous 
allons renouveler en même temps 
l'administration départementale 

voïvodies). e 


« Ce que je ferai 
sera important » 


cohabfeatl D er rs 
lon 
Jaruzelski ? 


᾽πὶ Nous nous consultons sur 
toutes les grandes questions inter- 
nationales, et cette cohabitation est 
bonne. Cela se passe d'autant 
mieux qu'il y a eu transition de 
l'Etar-Parti à l'Etat tout court : ce 
facteur est très important dans l'at- 
titude du président et a créé Jes 
conditions d'une coopération. 


-- Ce n'est pas si simple, puis- 
que pour les intellect ἢ βιαίας un 
politicien, et pour les politiciens 
un intellectuel. Tous les jours je 
découvre des problèmes... et des 
surprises. Tout cela me rappelle 
une anecdote de Jean-Paul Il. : 
alors qu'il venait d’être élu pape et 
qu'il 56 sentait di é par Certains 
aspects de sa tâche, il se confis à 
Dieu dans un rêve et Dieu lui 
répondit simplement : « Ne prends 
pas ἰομί cela trop au sérieux ! » 
C'est de certe ane que je tire 
ma philosophie : je n’arriverai cer- 
tainement pas à tout faire, mais ce 
que je ferai sera important. 


JACQUES AMALAIC 


et SYLVIE KAUFFMANN 


A Occhetto veut faire du PU 
« un parti de {π|6 εἰ de gouvernement » 


Un parti « réformateur, Pr 
cratique et populaire.x, Un F 
« de gauche qui opère à l'inté- 
rieur de l'Internationale socia- 
liste, un parti ouropéisté et 
intermationaliste, un parti de 
futte et de gouvernement ». Τοῖς 
sont les contours de la « nou- 
velle formation politique 5 rêvée 
‘à voix haute pet) Her 
Bologne par M. Achille 
à l'ouverture du dix-neuvième 
congrès du parti qu'il dirige et 
dont Hi veut la « renaissance » 
sur des bases entièrement nou- 
: BOLOGNE 
de notre envoyé spécial .. 
Trois heures de harangue, une 
large mesure d'œcuménisme, un 
zeste d'angélisme, une dose d'auto- 
critique et une belle envolée finale, 
un peu lyrique mais concrète, 


directe et samme toute assez subs- 


tantielle. Nüfne peut eñcore pré- 


nt profondément changé le scë:. 
0 » de la planète, « ἐΐ fut que. 
chacun se redéfinisse, se trans 
forme. (...) Toute la geuche, à ᾿ 


l'échelle mondiale, doit se réorgani- 


ser, 5e repenser, ei pas Seulement ὁ. 


elle ». MËme M. Gorhaichev, dont 


l'orateur louera à une ou deux, 
reprises « l'extraordinaire initintive 


politique », n'est pas encore allé 


‘assez loin. « Tous ensemble, dit ie 


encore M. Ochetto, nous devons 


travailler à la rédlisation des : . 


idéaux de solidarité, d'égalité et de 
liberté (...) qui sont ἃ ἰα base dé la 
uste pour un socialisme moderne et 
inédit, démocratique et humain. » 


- «Créer les conditions 
de l'alternance au pouvoir » 


Face aux « comportements de 
type réactionnaire, aux manifesta- 
tions de nationalisme et 
même d'anisémitisme », la gauche 
européenne ne doit ni baisser sa 
garde ni mettre ses valeurs dans sa 
poche. Pour ce qui concerrie l'ta- 


lie, M. Occhetto ἧς cache pas l'ob- . 


dire si le long plaidoyer du numéro 
un communiste pour « l'agrégation 


de‘toutes les forces de gauche en 


Jtalie » produira on non l'effet 
recherché. Mais une chose 

d'ores et déjà certaine : la très 
spectaculaire initiative du plus 
puissant PC d'Occident ébranle le 
monde politique transalpin: tout 
“entier. : ᾿ 


« Le dialogue entre nous. peut ᾿ 


“enfin commencer 5, commentait à 
“chaud dans la soirée M. Claude 
-Martelli, vice-président du conseil 
des ministres et numéro deux. du 
‘Parti socialiste, le vieux frère 
ennemi du PC. « Oui », reprenait à 
Son tour le grand patron des socia- 
listes. M. Bettino Craxi : « Bien. 
sûr, nous allons suivre tout cela. de 
près, mais le PCI ‘s'engage enfin 
dans un processus de.trans/orma- 
‘tion que nous avons souvent solli- 
cité de lui. » d 


Finis « le sectarisme et l'Idéolo- 
£isme » stériles. Dans une sorte 
d'exposé des motifs, M. Achille 
Ochetto a expliqué que « ἐπ ἰδ 


entre la gauche et la droite »..en 


lalie et ailleurs, s'était trop long- . 
‘temps « /dentifiée à l'affrontement 
entre les deux blocs 5. Or, « les ëvé- 


‘nements inoubliables de 1989 


jectif premier du séisme qu'il 
- frovoqué à l'intérieur de sûn parti 
«Il faut Créer les conditions de 
‘ l'alternance au pouvoir. » Pôur ce 
faire, il n’y a d'autre choix que « {a 
fondation d'une force d'altérna- 
tive » ï Et derechet il 
lance un appel à tous ceux, 
τα catholiques et démocrates-chré- 
tiens progressistes », écologistes, 
syndicalistes, étudiants, intellec- 
tuels, etc. : 


pes un peu de baume sur 
. « les souffrances bien compréhensi. 
"bles des camarades » dissidents 
conservateurs, qui s’Opposent au 
hara-kiri qu'on leur demande, et 
notamiment à l'abandon du sigle 
communiste — « NOUS avOnS 1Ous ici 
honorè le nom de notre parti ! ». 
s'écrie-t-il — mais la concession 
s'arrête là. Certes, leur lance-t-il en 
substance, 11 serait idiot de 
détruire un parti pour en changer 


* l'appellation. Mais faut-il le laisser 
᾿ périr pour en défendre le nom ? La 


salle, tendue de voiles rouges. a 
éclaté en applaudissements, 1] est 
- indéniable qu'après cette dernière 
grand-messe communiste à 
Bologne rien ne paraît plus tout à 
fait comme avant dans le monde 
politique transalpin. ᾿ 


PATRICE CLAUDE 


GRANDE-BRETAGNE : président du syndicat des mineurs 
M. Scargill est aceusé par le « Daily Mirror » 
d'avoir touché des fonds libyens 


Symbole d'une résistance 
farouche au gouvernement de 
Mme Margaret Thatcher en 
1984-1985, le président du Syndi- 
cat des mineurs (NUM), M. Arthur 
Scargill est actuellement sur la sel- 
lette. cette fois-ci en position d’ac- 
cusé L'accusation est venue du 

lv. Mirror. quotidien populaire 

ες, qui affirme que des 
aide aux grévistes fournis 
par la Libye ont été utilisés par 
M. Scargili et le secrétaire général 
du syndicar. M. Peter Heathfield, 
pour payer des dettes personnelles, 
notamment des prêts immobiliers. 


Le « roi Arthur », comme le sur- 
nomme la se défend pied à 
pied. « Ce πὸ sont que des men- 
songes honteux », dit-il, en affir- 
mant qu'aucune somme venant du 
régime libyen n'a été reçue par son 
syndicat. et en menaçant d'atta- 
quer le Daily Mirror en justice 
pour diffamation. 


Les accusations du quotidien 
s'appuient sur le témoignage d'un 


ancien dirigeant du NUM, 
M. Roger Windsor, qui avait ren- 
contré le colonel Kadhafi pendant 
la grève des mineurs, et qui affirme 
que la Libye avait donné 
150 000 livres (environ 1.5 million 
de francs) aux grévistes. « Si ce que 
dir M. Windsor est vrai, cela ve 
qu'il a menti à l'époque sur la pro- 
venance des fonds », ἃ répliqué 
M. Scargill. Mais les accusations 
du Daily Mirror ont provoqué un 
malaise parmi les anciens mineurs 
en grève, qui avaient dû renoncer à 
leur bataille après un an de sacri- 
fices. f{s exigent aujourd'hui une 
enquête complète sur cette affaire. 


Cinq ans après la grève des 
mineurs, M. Scargili a perdu beau- 
coup de son pouvoir et de sa 
superbe. L'affaire libyenne, si elle 
est prouvée, risque de lui porter le 
Coup de grâce et, à travers lui. À un 
syndicat qui, le premier, a fait les 
frais de la politique de M= That- 
cher. -(4FP.) 


D HONGRIE : accord sur le 
retrait des troupes soviétiques, 
selon le ministre hongrois de ia 
défeuse. — Le ministre hongrois de 
la défense, M. Ferenc Karpati, a 
annoncé, mercredi 7 mars, que 
Budapest et Moscou avaient mis 
au point un accord sur le retrait 


des forces soviétiques de Hongrie. 


Au cours d'une conférence de 
ns δ Hire d’une visite aux 

s-| Karpati a déclaré que 
« les problèmes de transport étaient 
résolus n et qu'il était « convaincu 


que l'accord serait signé samedi ». : 


Ὁ DANEMARE : Les visas d'en 
trée seront délivrés gratuitement 
aux citoyens des pays de l'Est Le 


gouvernement n'exigera plus de 
taxe pour la délivrance des visas 


d'entrée au Danemark aux citoyens 
des pays.de l'Est os 


a IRLANDE DU NORD : un res- 


pousable du Sinn Fein assassiné 
par des inconnns, -- Un 

du Sian Feïn. la branche politique 
de l'IRA. ἃ été tué de plusieurs 
balles par des inconnus, mercredi 
7 mars, dans le village de Lurgan — 
comté d° ‘Armagh - alors qu'il. 
Et de quitter le commissariat 


| Lassassinat d'un 
une nouvelle montée de la violence 


le pays. Depuis les élections locales 


ISTANSÜL 


Le meurtre, mercredi matin 
7 mars, d'un éditorialiste du quoti- 
dien Hurriyer, M. Cetin Emec, âgé 
de cinquante-cinq ans, qui a été 1ué 
de neuf balles par deux hommes 
masqués τὰν JL quittait son 

omicile a ‘urquie et ren- 
forcé le ctimat d'inquiétude dans ke 
pays. 

M. Emec. considéré comme .un 
nationaliste de tendance conserva- 
urice, avait été le rédacteur en chef 
de Hurriyer es publiait quotidienne- 
méot un commetitaire politique. 
Dans l'éditorial qu'il avait écrit pour 
mercredi il attaquait la Syrie qu'il 
jugeaïit responsable de la montée du 
terrorisme kurde en Turquie et sem- 
blait prophétiser sa propre mort en 
rappelant celle du professeur Moam- 
mer Aksoy dont l'assassinat, le 
31 janvier dernier. avait choqué 
l'opinion. Cet attentat politique, le 
quatrièmé depuis le début de l'an- 
née, s'inscrit dans le Caÿre d'une 


montée soutenue de la violence dans _ . 


. hausse, Les affrontements quasi-quo. . 


-Tiaflation εἰ la tension croissante ἢ 
-entre le. pouvoir et l'opposition 
“contribuent ἃ. πὴ malaise qui va: 
. grandissant. note 


: le pays. « Le terrorisme ne peut 
détruire la paix et la stabilité de notre 
pays », a déclaré le À Τι 


‘une édition spéciale et les journa- 


“montée des «-forces de l'obscurité». 


TURQUE ὃ :1. 
journaliste fait redouter |‘ 


-de mars 1989 au cours desquelles le 
parti au pouvoir n'avait ôbrenu que 
21 % des voix, la situation est allée + 
en se \ 

On constate actueljement un vide 
politique qu'aucun des partis en pré- 
sence ne semble pouvoir combler et 
qui ne profite qu'aux fondamenta- 
listes musulmans dont la cote est à La 


tidiens avec les étudiants, l insatis- 
faction'de la population écrasée par 


* La mort de M. Emec'a provoqué ! 
des: réactions immédiates dans tout 


Ozal. Lé quotidien Mil/iyer a publié | 


Jistes d'Istanbosl ont organisé une 
marche pour protester contre ia 


. NICOLE POPE 


Manifestations - . 
* de lycéens à Nicosie 


Des milliers de lycéens chy- 
permanents du Conseil de sécurité 


détiennent trois des leurs. 
… L'un de ces étoliers a été arrêté 
en février après s'être « infiltré 


République turqué de Chypre du 


quement 
. deuxième lycéen a été appréhendé 
Samedi dernier, et un troisième 
mercredi, PONT avoir ‘tenté de 
« s'attaquer » à drapeaux.turcs 
* ou de 13.RTCN flottant à quelques 


pas | mètres de la « ligne verfe », ligné ὁ. 
de démarcation séparant les seë- 


teurs chypriote grec et chypriote 
turc. Plusieurs manifestations de 
Jeunes Chypriotes grecs ont eu lieu 


᾿ ces trois derniers jours dans les 


rûes de Nicosie, ainsi que dans la 
zone démilitarisée, pour protester 
Contre ces détentiôns. (AEP). - 


priotes grecs ont manifesté mer-. ἢ 
. credi 7 mars à proximité des chan- _: 
-celleries ‘des cinq membres . 


1. de l'ONU, à Nicosie, pour amener, 
[ces pays. ἃ faire pression sur les 
autorités chypriotes turques qui . 


“pour peindre des gas » en 


‘-Nord (RTCN, proclamée unilaéra- . 
- lement ἐπ 1983 et reconnue uni-" 
Par . Ankara). . Un 


Des combats semblent avoir cessé jeudi 
8 mars à Kaboul, mais ils se poursuivent aux 
alentours de 1a capitale et dans plusieurs 
provinces d'Afghanistan. Le président Naïi- 
bullah a annoncé sa victoire sur les mutins, 
reconnaissant que les affrontements avaient 
fait « beaucoup de morts δὲ de blessés », at 
indiquant que l'instigateur du putsch, l'ex- 
ministre de le défense, le général Shanawaz 
Tanaï, s'était enfui au Pakistan. Islamabad a 
TN er Nr nn 
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AFGHANISTAN : les suites de la tentative de putsch à Kaboul 
Le général Tanaï ἃ rencontré au Pakistan 


des dirigeants de la résistance 


près de Peshawer mercredi. Mais, de source 
officielle pakistanaise, on affirme qu'après 
avoir conféré avec des responsables de la 
résistance, fl ἃ regagné l'Afghanistan. Plu- 
‘sieurs généraux putschistes sont arrivés en 
avion au Pakistan, où ils ont demandé l'asile 
politique. L'ambassadeur afghan au Yémen 
du sud, M. Asaduliah Sarwari, ex-chef de la 
sécurité, a abandonné son posts, et Kaboul 
l'accuse d'avoir rejoint la rébellion. Il sem- 
blerait que des unités de moudjahiddins 


aient fait cause commune avec les mutins, 

qui conserveraient le contrôle de la base 

aérienne de Bagram. Mais si la résistance 

istamique entend tirer profit de la situation 

pour accroître sa pression contre le régime . 
de Kaboul, son « gouvernement provisoire » 

a pris ses distances à l'égard des put- 

schistes, déclarant n'avoir aucune « entente 

de solidarité ni avec l'une, ni avec l'autre des 

parties 5. 


_ Une présence soviétique discrète mais réelle 


de-notre 
en Asie du Sud 


Quel rôle les Soviétiques ont-ils 
joué dans la tentative de coùp- 
d'Etat ? La situation à Kaboul 
étant toujours incertaine. ἢ est dif- 
ficile de savoir si Moscou soutient. 
toujours le président Ν᾿ jibullah. 
Le chef d'Etat a renft sa posi- 
tion depuis le départ de l’armée 
rouge le 15 février 1989 : il a su 
résister aux assauts lancés par le 
résistance contre plusieurs villes ; 
ce succès — même les 
mates soviétiques ne croyaient 
pas -- ἃ eu un considérable sur 
de l'armée gouvernemen- 


‘Si le jeu de l'URSS est de s’ac- 
commoder du stafu quo, c'est-à- 
dire du gel de la situation militaire 


as que d’une impasse politique . 


ne pas avec 
M. Naïjibullah qui, comme ancien 
chef du -Khad — les services 


secrets — est accusé d'être respon- 
sable de la'mort de centaines de 
personnes). le--président afghan 
it probablement le meilleur 
choix. si, au contraire, Moscou 
moyen de se débarras- 

ser d'un one. -qui fait doréna- 
vant obstacle à.tout règlement du 
conflit, un coup d'État — organisé 
par un rival connu et n’en étant 


pas à sa première tentative — 
constituait le n Je red « ΙΕ 
gant "ἐς sortir de Γπίέραοσες 


entre 


Rue © 


Elle s'effectue de 


responsables du PDPA (parti 
démocratique ἀπ peuple), et que 
Fanriooviéiiene, qui existait de 
d'a latente, s'exprime aujour- 
parfois publiquement dans la 
administration. 


ἘΡῚ nombre des conseillers mili- 


taires fait De 

mations très différentes. 
dent du « gouvernement 
intérimaire » de la résistance établi 
ἃ Pesbawar, M. Mojadeddi, ἃ 
récemment avancé le chiffre de 
deux mille. Pour les Américains, 
ils ne seraient que quatre cents à 
Kaboul, Enfin, il y a quelques 


jet d'esti- 
prési- 


. mois, des diplomates de pays de 


l'Est nous avaient assuré qu'une 


taine d'officiers sovi 


- files « Scud ». Restent bien sûr, les 
« diplomates » (environ deux 
dans les locaux 


ments dires, ce ot 
Burre νν rés réal régulière, que com- 


mandait le 

trouve les nnités combattantes de 

la Tsarandoy (police militaire), du 
commandé par le colonel- 


. tn "χρυ," ΝΣ re ‘de In 


της ses Sn ΠΗ Le Ga 


send da G re pee A 


Sident), les « ue 
volution », enfin les 


ment ἘΞ 

de la 

milices. 
Celles-ci sont constituées de 


combattants issus des tribus que le . 


régime a ralliées à sa cause À coup 
ais: Les quatre « ceintures 

de » qui entourent la 

tale sont par Ja plus puis- 


.- sante de ces milices, les Jozjanis, 


dont M. Najibullah s'assure la fidé- 


ATONT | 
La commission des droits de l'homme 


dresse un constat accablant 


La Commission des “droits. de: 
l'homme des Nations unies a 
adressé, mercredi 7-mars, un 
constat accablant.de.la situation 
qui règne.èn exprimé 
sa « grave préoccupation » devant 


l'accroissement des violations des . 


droits de l'homme au Guatemala 
et au Salvador et une réso- 
lution modérée ἃ l'égard de Γαι. 
Le Chïh, pour la première fois 
depuis des années, s'est vu décer- 


ner un satisfecit ; quant à la ques- ὁ 


tion, apparemment incontourna-. 
ble, des droits de l’homme en 


Chine, elle a été évacuée par une - le 


motion de « nom-action » . 
Une résolution, présentée par 

dix-sept pays occidentaux et Adbpe 

tée par consensus, fait état en 

d'« actes de terrorisme 

contre des civils.» et de « mauvais 


traitéments, tortures ΕἸ exécutions ᾿ 


sommaires » de prisonniers. Elle 
rappelle les autorités de Kaboul à 
leurs obligations, notamment en 
matière. de protection des . ve et 


de prisonnier de guerre: Elle 
ligne, par ailleurs, a de plis. 


Le Monde 


NATURE: 
DONNEES 


DÉS RTE 
a! En raison qu υ 
déc de Le destinés 


. {nternationale 


- Exécutions sommaires, tortures 
et-enlèvements sont également 
dénoncé au Salvador et au Guate- 
maia. La Commission constate la 
poursuite dans ces deux pays (et en 


toute impunité) des activités crimi- 


:.nelles. des «escadrons de la 


mort ». Par contre, la 
a décidé de ne pas renouveler le 
mads ‘du rapporteur spécial sur 

Ch ii à compter de la prise de 
fonctions du gouvernement élu. 

A l'issue-d'un débat dont le ton 
tranchaït avec les accusations des 
années précédentes, l'Iran s'en sort 
relativement bien. Ses représen- 
tants ont accepté sans discuter une 
résolution qui fait pourtant état, 
entre autres violations, d'exécu- 
tions illégales, de tortures’et d'em- 
prisonnements abusifs. Mais, d’une 
part, Ces accusations sont tempé- 
rées par des témoignages nette- 
ment moins critiques. D'autre 
part, les intervenants se sont flic 
tés de la coopération fournie par 


| Flran à la Cominission. . 


résolution soumise par dix-huit 

pays occidentaux au sujet des 
droits de. l'homme en Chine (le 
Monde du 2 mars ) ..En effet, sur 
proposition du Pakistan et de la 


Somalie, divers pays du tiers- |. 
Ἱ monde; soutenus par l'URSS εἰ la 


Yougoslavie, ἢ ont. adopté une 
« motion de non-action » mettent 


tages considérables. Les Jozjanis 
sont notamment des Tadjiks et des 
Quzbeks venus du Nord. Les 
moudjahidines sont persuadés que 
beaucoup d’entre eux ne sont pas 
Afghans maïs Soviétiques : il est en 
effet pratiquement impossible de 
faire la différence entre un Tadjik 
originaire d'Afghanistan ou du 

Tadjikistan soviétique. 

Le ravitaillement en armes, en 
munitions et en carburant s'effec- 
tue grâce aux rotations des Hiou- 


fin à τοῦς débat sur la question. | £ 


Les pays latino-américains se sont 
abstenus. — (4FP.) 


chyne-76 de l’Aeroflot. Jusqu'en 
décembre dernier, trente à qua- 
rante avaient lieu quotidienne- 
ment, chaque appareil 

environ quarante tonnes de mar- 
chandises. Ce pont aérien est égale- 
ment destiné à ravitailler la capi- 
tale lorsque la circulation sur les 
grands axes routiers est interrom- 
pue par la résistance ou des condi- 
tions climariques. 
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À TRAVERS LE MONDE 


TCHAD 


Amnesty Intemational 
s'inquiète du sort 

de centaines 

de prisonniers politiques 


secrète Demande d'éclaircisse- 
ment au gouvernement, réndu 
public le mercredi 7 mars et 
concermant le Tchad, Amnesty 
Internationel s inquiète du sort de 


Selon [1 ion humanitaire, 

« certains ont éré passés à tabac 
et torturés au cours des interroge 
toires. D'anciens prisonniers ont 
raconté comment on avait fait 
mourir des détenus en les privant 
de nourriture, en les torturanm, en 
les frappant ou en les empoison- 
nant délibérément. 

A la connaissance d'Amnesty 
Imiernational, # aucun prisonnier 
politique n'a été traduit en justice 
depuis 1982 . Le fait que cette 
pratique soir tolérée depuis tant 
d'années indique un profond man- 
que de respect du gouvernement 
du président Habré pour les droits 
de l'homme ». 

« En 1987, précise le rapport, 
δὴν moins 100 personnes de 
l'ethnie hadjerai, originaire du sud- 


est du Tchad, ont été emprison- 
nés, D'autres Hadjerai ont été 
arrêtés en 1989 ainsi que plus de 
200 mernbres de la communauté 
zaghaws, interpellés à N'Djsamena 
et dans le nord-est du pays », 
après que le gouvernement eut 
annoncé qu'il avait cou un à un com 
plot contre le président Habré. 


PANAMA 

Des militaires 
américains impliqués 
dans un trafic 


de cocaïne 

Un magistrat fédérei américain a 
confirmé, mercredi 7 mars, que 
deux sergents de l’armée améri- 
caine, basés au Panama, étaient 
impliqués dans un trafic de 
cocaïne à destination des Etats- 
Unis, en compagnie de dix-huit 
autres personnes, dix-sept Colom- 
biens et un Panaméen. 

Lors d'une conférence de presse 
à Miami (Floride), le procureur 
fédéral Dexter Lehtinen a indiqué 
que les deux sergents, Raphiel 
Fuitz et Jarvis Earl Worelds, fai- 
saient parvenir aux Etats-Unis la 
cocaïne, dissimulée dans des 
paquetages, par la poste aux 
armées. La première livraison 
{4 kilos) 8 été faite en octobre. 
D'autres chargements, totalisant 
plus de 50 kilos, sont parvenus 
ultérieurement aux Etats-Unis, 
selon des documents officiels ren- 
dus publics, mardi, à Miami. 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : les troubles dans les bantoustans 


L’armée de Pretoria « coopère » 
avec les forces de l’ordre 
du Bophuthatswana 


Le ministre sud-africain des 
Affaires étrangères, M. « Pik » 
Botha, ἃ annoncé, mercredi 7 
mars, au Cap, que les forces 
armées sud-africaines « coopé- 
raient » avec celles du Bophu- 
thatswana pour assurer la sécu- 
rité dans ce bantoustan noir 
« indépendant », où des affron- 
tements entre manifestants et 


* forces de l'ordre auraient fait au 


moins sept morts. Cette assis- 
tance a été accordée à la 
demande du président de ce ter- 
ritoire, M. Lucas Mangope, a 


précisé M. Batha. 


M. Mangope a instauré l'état: 
d'urgence dans quatre districts de 
ce bäntoustan situés dans la région 
de Garankuwa, au nord-ouest de 
Pretoria, théâtre de sanglants inci- 
dents au cours desquels la police et 
des unités de l'armée ont ouvert le 
feu sur une foule de plusieurs 
dizaines de milliers de manifes- 
tants qui réclamaicent La démission 
du président Mangope et la réinté- 
gration du territoire au sein de 
l'Afrique du Sud. 


Les forces de l'ordre auraient 

d'abord utilisé des gaz lacrymo- 

avant de tirer sur la foule et 

de pourchasser les manifestants. 

barricades avaient été érigées 

dans les rues Εἰ des bâtiments ont 
été incendiés. 

Pendant ce temps. le calme est 
revenu peu à peu au Ciskei, après 
une vague de vialences et de pil- 

qui, selon des sources hospi- 
talières, aurait coûté la vie à plus 
de vingt personnes depuis le ren- 


ÉTHIOPIE 
L'opposition ne pourra s'exprimer 
que dans le cadre du parti unique 


Le comité central du Parti des 
travailleurs éthiopiens (PTE) s'est 
prononcé, mercredi 7 mars. pour la 
transformation et la restructura- 
tion du parti. en vue d'y accueillir 
toutes les tendances politiques, 
dont celles des rebelles du Tigré er 
de l'Erythrée. {1 a accepté que le 
nom du parti soit changé en Parti 
démocratique de l'unité éthio- 
pienne. 


D'autre part, les opposants pour- 
ront participer à la vie politique du 
pays dans le cadre du nouveau 
parti unique. Le président Men- 
guistu Haïlé Mariam avait déclaré, 
lundi. que « {a voie [était] libre » 
pour l'opposition si elle se consti- 
tuait en mouvements ou partis. Le 
comité central a indiqué que je 
chef de l'Etat n'entendait pas par 


Les pays africains | 
doivent évoluer vers un Etat de droit 
affirme le ministre de la coopération 


Evoquant la crise en Afrique, 


© M. Jacques Pelletier, ministre de la 


coopération, a déclaré, mercredi 
7 mars, devant l'association de la 
presse diplomatique, qu'il fallait 
« faire preuve d'imagination pour 
construire dès maintenant une soli- 
darité Nord-Est-Sud re Pourquoi 
ne pas imaginer une formule par 
l'Est rembourserait au Sud, 
de moment venu, les prèts que les 
pays du Nord sont en train de lui 
consentir ? », a ajouté le ministre, 
tout en soulignant que cette idée 
n’en était encore qu'au stade 
exploratoire et qu’il faudrait un 
travail d'approche très long ». 
Pour M. Pelletier, les pays de 
l'Est qui reçoivent ou vont recevoir 
une assistance occidentale 
devraient # retrouver un développe- 


D COMORES : résnitats officiels 
de l'élection présidentielle. - La 
Cour suprême ἃ rendu publics, mer- 
credi 7 mars, les résultats du pre. 
mier tour de l'élection présidentielle 
qui a eu lieu aux Comores dimanche 
dernier. M. Mohamed Taki, pré- 
senté par l'Union nationale pour La 
démocratie aux Comores, arrive en 
tête avec 24.35 % des suffrages 
exprimés, suivi par M. SAÏD Mohbe- 
med Djohar, le président par inté- 
rim. avec 23,07 %. Le prince Saïd 
Ali Kemal obtient 13,71 % des suf- 
frages, M. Abbas Youssouf, 13,57 %, 
M. Mustapha Saïd Cheik, 9.12 %, 
M. Ali Mroudjae, 9,03 %, M. Moha- 
med Hassanaly, 4,56 %. et M. Ali 
Mbalia, 2,56 %. Le second tour aura 
lieu le dimanche 11 mars —(4FP.) 


versement du président Lennox 
S$Sebe, dimanche dernier, par le 
énéral Josh « Oupa » Gqozo 
Lingt-scpt morts et cinq cents 
blessés. selon M. « Pik » Botha). 
Le général Gqozo a entrepris de 
relächer les prisonniers politiques, 
a indiqué la radio d'Etat sud-afri- 
caine (SABC). li a ent Sup 
primé le poste de ident. 

Le conseil militaire, qui a 
décrété l'état d'urgence mardi, a 
précisé qu’il avait dissous J'Assem- 
blée nationale du Ciskei et le 
Conseil exécutif du président, et 
qu'il assumait désormais Les pou- 
voirs législatif, exécutif et judi- 
ciaire, Le nouveau pouvoir a 
décidé d'autoriser les syndicats, 
interdits sous le règime précédent. 

Par ailleurs, le vice-président du 
Congrès national africain (ANC), 
M. Nelson Mandela, a remercié, 
mercredi 7 mars, à Dar. 
la Tanzanie pour le soutien 
apporté par ὧδ pays à l'ANC dans 
sa lutte contre l'apartheid en Afri- 
que du Sud. 1] a rappelé qu'en 
1962 M. Julius Nyerere, alors pré- 
sident de Tanzanie. avait accepté 
l'ouverture de camps 
d'entrainement de soldats de 
l'ANC en Tanzanie. M. Mandela 
devait se rendre jeudi sur l'ile de 
Zanzibar, puis visiter les camps 
d'entraînement de l'ANC en Tan- 
zanie. Toutefois, à Addis Abeba, 
M" reanisation de l'unité africaine 
{0 A) a annoncé mercredi que 

. Mandela devait se rendre jeudi 
au siège de l'OUA dans la capitale 
éthiopienne . Aucune confirmation 
n’a pu être obtenue auprès de l'en- 
taurage de M. Mandela et des 
autorités tanzaniennes sur cette 
éventuelle visite, - (AFP, Reuter.) 


là te multipartisme. Néanmoins, 
les changements de structure du 
parti, ainsi que les réformes écono- 
miques. impliquent des modifica- 
tions de la Constitution, qui mène- 
ront probablement à La disparition 
de toute référence au marxisme-lé- 
ninisme et au concept de centra- 
lisme démocratique. 


Sur le plan économique, le 
comité central a décidé des réduc- 
tions d'impôts sur l'industrie et 
ouvert la possibilité illimitée d'in- 
vestissements privés dans tous les 
secteurs. 


Les réformes dans l'agriculture, 
si elles sont appliquées, seraient 
considérables : pour la première 
fois depuis la nationalisation des 
terres en 1975, l'investissement 
privé sera autorisé. — (4FP.) 


ment important » dans les années à 
venir et seront en mesure de rem- 
bourser. Cet argent pourrait servir 
« à Jaire des dons » aux pays du 
Sud ou éventuellement des prêts 
pour les plus développés d'entre 
eux, « si les pays du Nord en sont 
d'accord », a précisé le ministre, 


M. Pelletier a jugé « important 
qu'il y ait une certaine démocraii- 
sation » en Afrique, Mais, il a 
ajouté que l'on ne « pouvait atta- 
quer les Africains parce qu'ils n'ont 
pas encore 1ous le muliipartisme ». 
« On ne peut pas exiger de nos par- 
tenaires qu'ils aient la même démo- 
cratie que nous. Cela dit, nous 
essayons de les pousser vers l'état 
de droit », a-t-il dit. -- (AFP) 


Les élections communales (assem- 
blées populaires communales) et 
départementales (assemblées popu- 
laires de wilayas) se dérouleront le 
12 juin, a annoncé, mercredi 
7 mars. à Alger, un communiqué du 
conseil des ministres. Ces élections, 
prévues initialement en décembre 
dernier, avaient été reportées de six 
mois PE permettre aux nouveaux 
partis politiques de s'organiser. — 
{ΜῈ} 


e Mons SANS VISA 


AMÉRIQUES 


NICARAGUA : après la défaite électorale des sandinistes 


Les Cubains annoncent la fin de leur aide militaire 


Le président cubain Fidel Castro 


mercredi 7 mars, que dès l'investiture de 
M= Violeta Chamorro, son pays mettrait fin à 
l'aide militaire au Nicaragua. « {| n'est pas 
possible que nous maintenions la coopération 
militaire avec un gouvernement qui a môni- 


festé de l'antigathie pour la 


cubaine », a-t-il expliqué. Pour la première 
fois, publiquement, le numéro un cubain a 


a annoncé, commenté la défaite des sandinistes qu'il a 
qualifiée de « grande leçon historique ». 1 ἃ 
estimé « kréolle » et ἃ absurde » la situation 
post-électorale au Nicaragua qui, selon lui, est 
porteuses « de grands risques de. guerre 
civile ». M. Castro a cependant souligné que 
révolution les sandinistes « n'avaient d'autre choix que 
de reconnaître le résultat des urnes puisque 
qu'ils s'étaient engagés dans cotte direc- 


tion ». Leur défaite, d'aprés le dirigeant 
cubain, est due, pour beaucoup, à la colère 
des familles dont les enfants ont été tués en 
combattant la Contre soutenue par les Etats- 
Unis. Maïs il y a « aussi ou des erreurs de 
nature subjective de la part des sandinistes », 
a ajouté le président cubain, tout en souli- 
gnant que son pays désirait continuer à mani- 
fester « appui at solidæité 3 aux sandinistes. 


« Conseillers » et coopérants sur le départ. 


MANAGUA 


de notre correspondant 
en Amérique centrale 

Cuba a décidé de réviser sa politi- 
que de coopération avec le Nicara- 
gua et de retirer son personnel ins- 
tailé dans le pays depuis plus de dix 
ans. Près de huit cents personnes 

ἢ é ee At-être le 
qui n'épargnera peut: e 
domaine Rss ue cuis 
jouent un essenti αἱ 
révolution de 1979. 


«a Nous avons dû rapatrier notre 
équipe de l'hôpital de Puerto Cabecas 
{quin=e personnes dont douze mêde- 
cins} pour des raisons de sécurité », 
affirme le chef de la mission médi- 
cale cubaine au Nicaragua, le docteur 
René Ruiz. qui a trois cent vingt per- 
sonnes sous ses ordres dans l'ensem- 
ble du pays. Les autorités cubaines 
craignent en effet que le nouveau 
gouvernement, qui prendra ses fonc- 
tions le 25 avril, ne soit plus en 
mesure d'assurer la sécurité de leur 
personnel dans cette zone de guerre 


située sur La côte atlantique. « Aa 


gré le changement de gouvernement, 
ajoute le médecin, nous sommes dis- 
posés à rester si les nouveaux diri- 
geants nous invirent à poursuivre 
noire action mais pour l'instant, nous 
n'avons reçu aucune indication en ce 
sens.» La plupart des médecins 
cubains souhaitent rester mais sont 
désemparés face, notamment, à la 
guérilla anti-sandiniste qui a 

Qué cette semaine l'évacuation en 


catastrophe du personnel des 


hôpitaux d'Apanas (département de . 


Jinotega) et de Boaco. Selon la direc- 
trice des services médicaux du minis- 
tère de la Santé, M= Marta Medina, 
les Cubains ont de bonnes raisons 
d'être inquiets à la suite des dé 
ne Sr A nationale 
opposition eur égard , 
« L'UNO, dit-elle, a menacé de les 


expulser du Nicaragua dès son arrivée 
au pouvoir. » 


La Havane a donc décidé de pren- 
dre les devants en retirant d’abord 
quelque quatre-vingts conseillers 
railitaires qui travaillaient au sein de 
l'armée populaire sandiniste et du 
ministère de l'intérieur. De source 
sandiniste, on indique que le person- 
nel diplomatique sera très subsian- 
tiellement réduit et que l'ambassa- 
deur, M. Fernando Ravelo, sera 
rappelé à La Havane avant l'entrée 
en fonction de la nouvelle présidente 
de ja République, Mæ Violeta Cha- 
morro. Au début de la campagne 
électorale, celle-ci avait annoncé 
qu'elle romprait les relations diplo- 
matiques avec Cuba Par la suite, elle 


A l'Est, 1] n'y a pas que les 
statues de Lénine qui tombent 
de leur piédestal : en témoigne 
l'ironie perfide avec laquelle le 
Lider Maximo cubain, jadis per- 
sonnage intouchsble, vient de 
sa faire égratigner dans la 
presse . Dans un por- 
trait peu flatteur de Fidel Cas- 
tro, l'hebdomadaire fes Nou- 
velles de Moscou — Interdit, il 
est vrai, ἃ Cuba — souligne, 
dans sa livraison de mercredi 
7 mars, le mauvals état Scono- 
mique de [6 et surtout l'émer- 
gence de nouveaux groupes 
contestataires, plutôt favora- 
bles à la perestroika ; cela, 
ajoute le Journal, semble mar- 
quer le passage « d'une certaine 
apathia sociale à un méconten- 


La presse soviétique 
s’en prend à M. Fidel Castro. 


avait modifié sa position en parlant . 


de « révision des relations bilatérales. 
selon le principe de la non-ingérence 
dans nos affaires internes ». Selon un 
collaborateur de M Chamorro, il 
est « γᾶς probable » qu'aucun 
ambassadeur ne sera envoyé à 
La Havane, ce qui constituera une 
suspension et non une rupture des 


Choc 
de la défaite 


Les Cubains, comme les sandi- . 


nistes, sont encore sous le choc de la 
défaite électorale que La Havane ἃ 
qualifié de « victoire de l'Impéria- 


tement caché ». Mardi süir, 
rompant également avec ia soli- 
darité tacite observés jusqu'lci, : 
la télévision soviétique s'est : 
permis, elle aussi, quelques sar- 
casmes sur Cuba qui € 8 pris 
sur lui de défendre le socislisme 
.et n'abandonnera pas les 
grands principes ». Enfin, pour 
le première fois, et, comme par 
hasard, au moment où La 
Havane revoit avec Moscou les 
accords de commerce bilaté- 
raux, les izvestia ont publié la 
semaine dernière le montant ᾿ 
exorbitant de la dette cübaine ἃ - . 
l'égard de l'Union soviétique : 


16 mittiards de roubles, aoit 24 ‘| ἃ 


millierds de dollars au change - 
officiel. ὸ : : 


lisme ». En faït, fes relations entre les 
deux alliés s'étaient dégradées au 
cours des derniers mois. En choisis 
sant la pérestroïka soviétique contre 
liramobülisme cubain, les dirigeants 
sandinistes ont provoqué l'irritation 
de M. Fidel Castro en total désac- 
cord avec la politique économique 
libérale en vigueur à Managua 
suis janvier 89 et l'organisation 
d'élections démocratiques qui ont 
remis en question la « légitimité 
révolutionnaire ». Dans son 
discours de la campagne électorale, le 
président Daniel Ortega, avait fait 
= allusion transparente à « conan 
nos amis qui nous reprochent 
d'avoir dévié de la révolution. ». 


dans les aux à l'extérieur de 
Man irme le docteur Ruiz, 
De nous recevons à Cuba six 


M. Rafsandjani évoque une possi 


Le président iranien M. ΑἹ 
Akbar Hachemi Rafsandjani a 
renforcé, mercredi 7 mars, la 
thèse d'une possible libération 
dans un proche avenir des 
otages occidentaux du Liban en 
déclarant à la télévision natio- 
nale que son « sentiment était 
que le problème était en passe 
de trouver une solution » {nos 
dernières éditions du 8 mars). 


M. Rafsandjani n'a pas précisé 
de date pour cette « so/ution » 
mais, samedi dernier, le quotidien 
iranien Keyhan international, pas- 
sant pour favorable aux « durs » 
du régime, avait indiqué qu'elle 
pourrait intervenir avant le milieu 
de l'été. Auparavant, Tekran 
Times, journal proche du ministère 
iranien des affaires étrangères, 
avait avancé, le 22 février, que 
1990 pourrait être l’année de 
toutes les libérations au Liban. 

Aux Etats-Unis, les déclarations 
du président iranien ont suscité un 
certain espoir, et la Maison 
blanche les a qualifiées d’ « encou-- 
rageanies ». Un espoir prudent, 
cependant, Washington s’empres- 
sant d'assurer ne pas avoir d’indi- 
cation qu'une libération des otages 
pourrait intervenir sous peu. 

En revanche, à Beyrouth, l’un 
des groupes terroristes détenant 
des otages américains a tenu à tem- 
pérer l'optimisme de M. Rafsand- 
Jjani. « Nous n'avons aucune inten- 
tion de relächer des atages (...} hors 
du cadre que nous avons propasé à 
plusieurs occasions », déclare — 
Sans donner d'informations sur ce 
« cadre » — un communiqué publié 
mercredi soir à Beyrouth par FOr- 
ganisation de [8 justice révolution- 


PROCHE-ORIENT | 


IRAN 


des otages du Liban - 


naire (OJR), qui met en garde con- 
tre une 4 opération militaire améri- 
caine », 


« Pas de négociations 
avec Washington » 


L'organisation, qui détient deux 
Américains (Joseph Cicippio et 
Edward Tracy), s'est en outre éle- 
vée contre « certaines déclarations 
irresponsables d'amis locaux à ce 
sujet, qui peuvent venir de leur 
incompréhension des vrais mobiles 
américains ». 


Le dossier du contentieux finan- 
cier qui oppose la France à l'Iran 
depuis près de dix ans 8 connu 
mercredi 7 mars.un rebondisse- 
ment supplémentaire. La cour 
d'appel de Versailles ἃ annulé un 
arbitrage favorable au consortium 
nucléaire Eurodif qui avait été 
rendu en avril 1985 (nos dernières 
éditions du ὃ mars ). À l'époque, La 
chambre de commerce internatio- 
vale de Paris avait conclu à la res- 
ponsabilité de l'Iran dans la rup- 
ture du contrat d'achat d'uranium 
enrichi à Eurodif, Les magistrats 
versaillais ont estimé que, dans 
cette affaire, les acbitres avaient 
«excédé leurs pouvoirs » . 

S'estimant lésés par l'arrët brutal 
de la politique d'équipement 
nucléaire décidée par les autorités 
iraniennes après la chute du 5hah, 


Nouveau rehondissement dans le contentieux franco-iranien 


La cour d'appel de Versailles annule 


De son côté, M. Rafsanäjani a 
démenti, après Washington, que la 
crise des otages fasse actuellement 
l'objet de négociations avec les 
Etats-Unis. « Les seules négocia- 
tions que nous ayons avec les Etats- 
Unis se font devant: le tribunal 
iriernational de La Haye » (chargé 
de statuer sur les contentieux amé- 
ricano-iraniens), a-t-il dit. Et il a 
ajouté : « Moi er mes amis voulons 
que le problème soit résolu dans la 
mesure où les Etats-Unis et d'autres 
d'exploitent pour dénoncer les Liba- 
nais comme des terroristes er ne 


-, δ Η - français 
estiment le préjudice subi à 9 mil- 
Lards de francs. ᾿ 

La complexité du dossier tient 
au fait que le Shah avait octroyé 
ua prêt d’un milliard de dollars à 
la Cogema pour financer {a 
construction de l'usine d'enrichis- 
sement d'uranium d'Eurodif situé 


«ἃ Tricastin. Depuis septembre der- : 


nier, la France et l'Iran s'efforcent 
de trouver un règlement: politique 


‘à l'amiable du contentieux. 


Par ailleurs, l'agence. officielle 
iranienne IRNA 8 annoncé mer- 


credi 7 mars que l'URSS avait - 


accepté de construire deux cen- 
trales nucléaires civiles en fran. 


ble libération - 


“cherchent pas sérieusement une 
solution », 


= Après la publication de l'édito- 


γί! de Keyhan international, les 
milieux diplomatiques de Téhéran 
étaient parvenus à ia conviction 
que M. Rafsandjani avait arraché 
aux durs du régime leur accord 
pour dénouer le drame des 17 
otages occidentaux encore détenus 
au Liban par des organisations 
chiites pro-iraniennes. Les otages 
sont huit Américains, trois Britan- 
niques, deux Allemands, deux 
Suisses, un Irlandais et un [talien. 


. Elu ke 28 juillet dernier, M. Raf- 
sandjani avait inauguré sa prési- 
dence par une offre d'aide aux 
Etats-Unis pour résoudre l'affaire 
des otages et ainsi mettre fin à 
l'isolement international de l'Iran. 
Mais le président iranien avait 
alors été systématiquement contré 
par l’ancien ministre de l’intérieur, 
M: Ali Mohtachemi, chef de file 
des radicaux et principal responsa- 


‘blé de la « connection iramienne » 


avec les preneurs d'otages libanais 
du vivant de l'imam “Khomeiny 
(mort le 3 juin dernier), . 


‘’ Les fréquentes et langues visites 


que vient d'effectuer en Iran 


-cheikh Mohammad Hüssein 


Fadlailah, guide spirituel des inté- 
gristes pro-iraniens au Liban, ont 
sans doute joué un rôle détermi- 
nant dans le changement de-donne 
en Iran et la « voite-face des 
durs ». Le 1e mars, cheikh Fadlal- 
lah, cité mercredi par je président 
iranien, avait dnnoncé à Beyrouth 
disposer d° « élemenis tangibles » 
laissent présager la libération 
d'oteges. 11 précisair avoir « entre. 
pris récemment des démarches pour 
créer une atmoOSphère positive ajin 
de clore Le dossier ». AFP) ὰ 
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HAFTI : alors que l'agitation 
se développe 
Le général Avril 
n'exclut pas 
d'abandonner 
le pouvoir 


PORT-AU-PRINCE 
de notre envoyé spécial 


Alors que les manifestarions 
anti-gouvernementales se multi- 
plient en Haïti, le 
Avril n'a pas exclu La possibilité 
d': er le pouvoir. 
wercredi 7 re par les journa- 
rs as Latin, le pen 
Séctaré qu x ἃ titre personnel », Ὦ 
était prét partir si le peuple le lui 
demandait. Mais il ἃ aussitôt 
ajouté que son départ entraïnerait 
le chaos et il s'est prononcé en 
faveur d'une concertation natio- 
nale pour organiser les élections. 
Une ouverture qui arrive bien 
tard : nd, un communiqué com- 
mun, les principaux partis éti- 
ques, de la droite aux 
communistes, ont .appelé, mer- 
credi, la population à se soulever 
contre le régime militaire. 

Six sreanisarions de 
avaient lancé, lundi, un véritable 
ultimatum an président du gouver- 
nement militaire, exigeant qu'il 
abandonne le Palais national jeudi 
au plus tard. Comme au cours des 
derniers mois de la dictature des 
Duvalier, les manifestations se 
muliplient en province. Mercredi, 
des cortèges se sont formés à Leo- 
pue. Saint-Marc, pr Leur 


ri Mines au + οι ΝΣ 
Pamifestantss j jeunes pour ἢ ha piu- 
part, exigent la démission du 
ral Avril. La situation est 
Cap-Haïîtien et à à Gonaies, où 
sieurs milliers de manifestants ont 
scandé des slogans hostiles an 
général Avril 

Lenerenen di d'une fillette de 
onze ans, rs AUpAra- 
vant par l’armée à Petit-Goave, à 
soixante kilomètres à l’ouest de la 
capitale, devait être jeudi l'occa- 
sion de nouvelles manifestations 
anti-gouvernementales. par- 
tis, parmi les principaux du pays, 
ont annoncé qu'ils s'étaient mis 

l'accord sur une formule de transi- 


‘alors, 
da fois officier et ingénieur, 


uche : 


| L'ancien dirigeant commu- 
niste brésilien Luis Carlos 
Prestes est mort d’uns leucé- 


. mie, mercredi 7 mars, à l'âge 
‘ de 92 ans. H fut sans doute, 


-_RIO-DEVANEIRO 
de notre correspondant 


A âge où les barbudos 


. Cubains tenaient ls maquis dans 


la Sierra Maestra, ἢ faisait, lui, sa 
fongue marche . Mais c'était en 
1 Luis Carlos Presse n'érait. 
pas encore communiste. À 


comme on l'était souvent dans 
une armée façonnée par lo np 
visme,:it avait découvert dans 

région natale, le Ro-Grande-do- 
Sul, tes tares et les retards d'un 
pays qui n'était alors qu'un 
immense fatifundio. 

Une révolte de fieutenants avait 
éclaté, deux ans plus τὸς. La 
sienne sembiait n'être qu'une 
grogne de plus, de le part de gra- 
dés impatients devant les jeux 
politiciens qui se pratiquaiemt à 
Rio-de-Janeiro. A la tête d'un mit 
lier de soldats rebelles, ἢ se mit 


BRESIL : mort de Luis Carlos Prestes 
La longue marche d'un révolutionnaire 


en marche, et parcourut ls Brésä 
en tous sens. Stratège de la 
guerre de mouvement, il s’em- 


-bloyéit, entre deux combats, à 


allumer ᾿ eutres x la réforme 
agrüire, la gratuité de l'enseigne- 
ment, le droit de vote aux ans 
phabètes, la lutte contre le cor- 
cuption, formaient l'essentiel d'un 
tard. tenait encore, la plupart dss 
besoins recensés n'étant toujours 
pas satisfaits. 

Les exploits de la colonne 
Prestes valurent au jeune capi- 
taine une auréols de chef révolu- 
tionnaire et de « Chevalier de 
l'espérance », titre que Jorge 
Amado donnera plus tard à sa 
biographie. Mais la désillusion fut 
à la mesure de son courage et de 
son idéalismne : alors qu'i voulait 
améliorer le sort des populations, 
cetui-ci empirait après son pas- 
sage, du fait des excès commis 
per les troupes fédérales. Crai- 
gnant qu'à force d'errance, ses 
compagnons ne 56 tournent vers 
le banditisme, il finit par renoncer 
à son entreprise. En deux ans, il 
avait parcouru 25 OO0 km et 
semé des germes qui devaient 
lever bien après. 

Les années d'exi, en Argen- 


tine, firent découvrir à l'officier, 
dèjà lecteur de Diderot et de 
Rousseau, L'Ersr et la révolution 
de Lénine, Ce fut 16 choc, qui 
décida de son engagement com- 

muniste, En 1931, le voici à Mos- 
cou d'où le Komintern ne tardat 
pes à l'envoyer préparer 8 lutie 
armée dans son pays. L'erreur 
sers lourde de conséquences. La 
révoha armée que le parti com- 
plusieurs casernes, en novembre 
1935, est non seulement un 
échec, qui conduit Prestes en pri- 
son, mais elle crée un traume- 
üsme durable dans l'armée brési- 
lienne : celle-ci verra longtemps 


Le Brésil est alors dirigé par 
Getulio Vargas, un militaire qui a 
réussi, lui, 88 révolution, mais en 
ἰδ mettant à l'autre goût du jour, 
celui du corporatisme fascisant. 
Prestes moisit dans les gebles de 
l'Estado novo brésitien jusqu'en 
1945. En bon leader commu- 
niste, il met ses rancunes de 
côté, quand Vargas se range, sur 
le tard, au côté des alliés et pro- 
met de démocratiser le pays. De 
sa cellule, il appelle ses compa- 
gnons de parti à appuyer jeur 


ancien persécuteur, au nom de la 
futte antinazie. 

L'histoire de l’ancien capitaine 
devient alors celle du PCB, dont it 
est secrétaire général et qui ne 
connaîtra jusqu'au putsch mili- 
taire de 1964 que de brèves 
années de légalité. Pendant long- 
temps, ἢ vit dans une semi-clan- 
destinité. Les communistes 
jouent un rôle-clé dans le gouver- 
nement Goulart (1961-1964) 
dont tes maladresses autant que 
te programme de réformes 
conduisent au coup d'Etat des 
généraux. Prestes réussira pen- 
dant sept ans à se cacher, avant 
de reprendre le chemin de l'exil à 
Moscou, d'où il dirige la résis- 
tance au régime des € gorifes ». 

Quand te régime militaire se 
Kbéralise et promet une transition 
démocratique, la majorité des 
dirigeants du PCB jugent néces- 
saire de favoriser cetia évolution. 
Prestes, li, ne voit là qu'un leurre 
et demande eux militants de 
continuer de lutter « pour le 
socialisme +, En rupture avec la 
majorité des siens, i perd en 
1980 son poste de secrétaire 
général et quirte le parti qu'il 
accuse d'avoir viré à droite. 


Ses dernières années, il les 


passe à chercher un parti brési- 
Ben « qui soit vraiment marxiste- 
léniniste ». Malgré l'abondance 
des sigles révolutionnaires, il n'en 
trouve pas . Il flirte un moment 
avec le mouvement de € Lula », 
dirigeant ouvrier (récemment can- 
éidat redoutable à la présidence) 
dont il apprécie l'authenticité 
mais à qui il reproche « de ne pas 
lire assez ». || finit par 5e rallier, 
feute de mieux, dit-il, au parti tra- 
vailiste de Leone! Brizota. 

À 92 ans, il avait gardé, dans 
son visage de moine épuisé par 
les jeûnes, une extraordinaire 
vivacité. I! poussait le paradoxe 
jusqu'à se dira gorbatchevien at 
partisan en même temps d'un 
socialisme radical. Personne ne 
lui on tenait rigueur. H était 
absous de toutes 808 erreurs, de 
toutes ses contradictions, pas 
seulement à cause de son passé 
prestigieux, d’une vie militante 
pas trop défigurés par les turpi- 
tudes staliniennes, maïs parce 
qu'homme de coeur, il n'avait 
rien d'un bureaucrate, d'un dino- 
saure de parti et était toujours 
capable de dénoncer, avec une 
jeunesse inépuisable, la misère 
de tent de ses compatriotes. 

CHARLES VANHECKE 


Le général Bechir 
confirme 

le projet d'union 

soudano-libyenne 


général Omar El Bechir, 


tion 


DIPLOMATIE 


Le chef de la junte soudanaise, le 


confirmé la rédaction à Tripoli 
d'une « déclaration d'intégra- 
» entre la Libye et le Sou- 
dan, qui devrait conduire à une 


« union complète » des deux 
pays dans un défai de quatre ans. 


Dans des déclarations faites au 
retour de sa visite en Libye et rap- 
portées, lundi 5 mars, par la presse 
gouvernementale soudanaise. le 

général Bechir indique que les dis- 
Cart de la déclaration d'inté- 
gration entreraient en application 
après sa ratification par les ins- 
tances législatives des deux pays. 


serait 
formé de- τ τα τὴ τις diffé- 
rents secteurs de. la société baï- 
tienne. 


L'éventail des partis soutenant 


cette alternative est elle va 

du mouvement pour l'instauration ÎLa « déclaration τΑρι τα 
in de Ἧς ἘΚ oastitue nue dont le rene 
centriste) arc n au 

Parti ES des cos cr in el ete dre A2 clos oué mme 
tiens {Puch} en n passant par le arang qui a toujours posé 
Konskom et le Panpra, deux for- à la conclusion de le paix 


mations se Less du socia- 
lisme démocratique. Dé plus en 
plus isolé, le ‘Avril ne peut 
plus guère compter que sur sa 
garde présidentielle, demeure 
la principale unité ns ie armée LEA 
tienne. 
dix-huit MUR président Éicn, 
quia rdu l'appui de Washington, 
dans un récent rapport 
de. quatre Οἱ isations améri- 
caines de défense des droits de 
l’homme comme « wn despoie qui 
utilise la violence et la terreur pour 
se maintenir au pouvoir ». . 


limitant la souveraineté du 
εἰ. de l'autre, contre [ 
spparé l'actuel régime is 


dans le Snd l'abolition des les 
Sovdan 


e qui a 
ique de 

Khartoum parce qu'il affaiblissait 
les liens entre le Sondan et la 
Libye. Elle coastitue surtont une 
provocsi contre le peuple sonda- 
Bais qui considère Les comités popu- 
laires de salut national comme 
dépourves de tonte légitimité, et de 
simples organes de répression. 
Dans ces conditions, le nouveau 
projet d'anios soudano-libyenne, 
qui risque fort de demeurer lettre 
morte -comme tant d'autres conclus 
dans le monde arabe- n'a apparem- 
ment pour but que de convaincre les 


Libyens de Fourair aux militaires 
sowdanais les armes dont ils ont 
besoin ponr rem er dans le Sad 
y dprsssible victoire militaire. — 


Ώ Suspension de l'aide 

et militaire snhiete au 
assistance économique 
et militaire américaine au Soudan 
a été levée à dater du 1: mars en 
vertu d'une clause de la loi sur 
l'aide à l'étranger prévoyant la sus- 
pension de cette aide aux régimes 
issus de coups d'Etat qui n'ont pas 
rétabli les libertés démocratiques 
dans les huit mois. ἃ indiqué, mer- 
credi 7 mars, un fonctionnaire du 
département d'Etal. Aux termes de 
cette clause, qui couvre toutes les 
formes d'assistance sauf l’aide 
humanitaire et alimentaire, le Sou- 
dan doit perdre un total de quel- 
que 50 millions de dollars. 


ΠΥ EN 
DE MO] 


1 
bassadeur d'Autriche en Israël, 
nommé à un autre poste, ne sera 
pas remplacé, a confirmé mercredi 
7 mars un porte-parole du minis- 
tère des Affaires étrangères à 
Vienne. L'Autriche sera représen- 
tée à l'avenir en Israël par un 
chargé d'affaires. Depuis l'élection 
de l’ancien secrétaire général de 
l'ONU, M. Kurt Waldheim - 
accusé par des organisations juives 
d'implication dans des crimes de 
guerre - à la présidence en 
Autriche, Israël n'est plus repré- 
senté à Vienne que par un chargé 
d'affaires. (AFP) 


er 
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Alors que MM. Pierre Mautoÿy 
et Lionel Jospin s'efforcent d'ap- 
paraître comme seuls suscepti- 
bles de réaliser une synthèse 
entre tes courants du PS au 
congrès de Rennes, M. Francois 
Mitterrand encourage la 
recherche d’une solution inter- 
médiaire, acceptable pour les 
deux camps entre lesquels se 
répartissent ceux qui se récia- 
ment de lui. Les sections de 
Paris et de cinq autres départe- 
ments d'Ile-de-France achévent 
de voter jeudi soir 8 mars. Les 
résultats de ces scrutins pour- 
raient être décisifs pour l'ordre 
d'arrivée des deux motions de 
tête, celle de M. Fabius et celle 
de MM. Mauroy, Mermaz et Jos- 
pin. 


La recherche 


« Où est le tire-bouchon ? » 
Question judicieuse. Les militants 
de la section socialiste de Noisy-le- 
Grand, qui font la queue pour 
voter sur les motions, en cette soi. 
rée du mercredi 7 mars, commen- 
cent à tirer la langue. Il devient 


urgent d'ouvrir les bouteilles de 
eaux prevues pour accumpe- 


gner le brie et le ρᾶτέ du buffet peu 
campagnard organisé pour la cir- 
Constance dans le salle de réunions 
du quartier de La Butte-Verte. Per- 
sonne, hélas ! ne sait où est le tire- 
bouchon. 

Les conculiabules continuent, par 
petits groupes, autour de l’autre 


table, celle où les dirigeants de la : 


section procèdent aux intermina- 
bles formalités du scrutin. Deux 
ouvriers portugais parient footbail. 
Un Ivoirien, très sür de lui, expli- 
que à un Gabonais, plus réservé, 
que « le Parti socialiste est critiqué, 
mais dis-moi où tu trouves un parti 
plus démocratique... Même le RPR 
essaie maintenant de faire comme 
nous. ». Un jeune beur fait savoir 
qu'il n'a pas adhéré au PS « pour 


d’un « troisième homme » 


Suite de la première page 


Recevant merecredi M. Mauroy, 
le président de la République a 
observé, d’une part, qu'il revient 
au premier secrétaire de rechercher 
la synthèse, d'autre part, que ce 
sera, en l'occurence, difficile (/e 
Monde du 8 mars ). Les partisans 
de MM. Mauroy et Jospin, ne rete- 
nant que ja première partie du pro- 
pos. en ont tiré argument en leur 
faveur et ont fait courir, mercredi, 
le bruit d'un soutien du chef de 
l'Etat à leur démarche. Se couvrir 
de la bénédiction supposée de 
M. Mitterrand est, pour eux, le 
meilleur moyen d'effacer l'impres- 
sion créée par les propos initiaux 
du ministre de l'éducation aatio- 
παῖς, KE impliquaient un accord 
avec M. Rocard. 


Cette façon de faire semble avoir 
irrité le chef de l'Etat . Ce dernier 
a prévu de recevoir jeudi après- 
midi M. Fabius, avec lequel il 
s'était entretenu dès lundi au télé- 
phone . D'autres signes indiquent 
que M. Mitterrand n'accorde à 
M. Mauroy qu'un pourcentage de 


chances limité de parvenir à incar- ᾿ 


ner une synthèse. M. Roland 
Dumas. qui penchait pour la 
motion Mauroy-Mermaz-Jospin, 
maïs avait été dissuadé de La signer 


Le PSU sans fleurs 


ai couronnes 


Promis, juré, ce sara le der 
des der ! Le congrès de dis- 
solution du PSU aura lie 
samedi 7 avril, au 40 rue de 
Make, Paris, indique, dans sa 
plus récente livraison, l‘heb- 
domadaire de l’Altemnative 
rouge et verte (AREV), der- 
nier nom connu du Parti 


« Laboratoire d'idées de la 
gauche » dans les 
années 60, d'où est issu le 
premier ministre, M. Michel 
Rocard, le PSU avait décidé, 
en novembre dernier, de se 
saborder et de fusionner 
avec {a Nouvelle Gauche, 
c'est-à-dire avec les restes 
dans anciens comités de 
soutien à {a candidature de 
M. Pierre Juquin à l'élection 
présidentielle de 1988 (fe 
Monde daté 25, 26-27 et 
28 novembre 1989), pour 
former l'AREV. 

Au soir du 7 avril, un buftet 
réunira les participants au 
congrès de dissolution, en 
l'absence de ts po ; Lu 

rés ayant fait l'hi 

toire du PSU, qui ont décliné 
l'invitation — quand elles 
n'ont pas fait la sourde 
oreille — formulée par les 
amis de M. Jean-Ciaude Le 
Scomet. dernier porte-parole 
du parti, à donner un certain 
lustre à l'emerrement. Per- 
sonne ne pourra croire 
qu'elles se sont défilées, 
qu'elles avaient mauvaise 
conscience ou qu'eiles 
avaient un peu de mel à assu- 
mer {eur présent. C'est 
peut-être parce que le buffet 
campagnard sera payant. 


par M. Mitterrand, se présente, 
dans un entretien publié par ἐσ 
Nouvel Observateur, comme 
l'homme capable de «rapprocher 
Les points de vue » au sein de l'ex- 
courant mitterrandiste, dont il 
estime que La division doit être 
imputée à M. Fabius. Tout en 
déniant à ce dernier le droit «auto- 
matique » de désigner le futur pre- 
mier secrétaire, Sous prétexte que 
sa motion serait arrivée en tête, le 
ministre des affaires étrangères 
estime que le président de l'Assem- 
blée nationale dispose d'un « droit 
de préférence » et que « d'autres 
Crransements peuvent être trou- 
». 


M. Mermaz on M. Joxe 
Me Cresson où M. Damas ἢ 


Mr Edith Cresson, elle aussi très 
proche du chef de l'Etat et qui, 
comme M. Dumas, avait reçu 
consigne de ne pas signer de 
motion, est encore plus précise. 
Dans la déclaration qu'elle à faite 
au Monde, le ministre des affaires 
euro, Ep qui ne peut ἕπτ 
pectée de sym ie pour 
de la Seine-Maritime, affirme, 
néanmoins, qu'elle n'est 
« sûrement pas » pour un front 
anti-Fabius. Elle juge essentielle 
« la réunification des mitterran- 
distes v et affirme son attachement 
ἃ une solution qui soit acceptable 
Pour tous ». 

Les propos de Mæ Cresson, 
comme cœux de M. Dumas, ne doi- 
vent rien au hasard. venant de 
membres du gouvernement qui, 
dans la préparation du congrès, se 
sont mafqués - ou laissé 
marquer — comme porte-parole 
officieux des souhaits présiden- 
tiels. 

Au reste, la recherche d’une solu- 


POLITIQUE 


La préparation du congrès du Parti socialiste . 


En Seïne-Saint-Denis, où les mauroyo-jospinistes et les fabiusiens 
sont à couteaux tirés, les rocardiens en profitent 


choisir des hommes » maïs « pour 
défendre des idées ». 

Dans un coin de la salle, un mili- 
tant aux tempes dégarnies s'isole 
pour rédiger un texte avec beau- 
coup d'application. Soudain, un 
frémissement de plaisir parcourt 
l'assistance : on a enfin trouvé le 
tire-bouchon ! Dans la poche de 
« Michel », le premier secrétaire 
de {s section, un rocardien. 

Ici, les mauroyo-jospumstes et Jes 
fabivsiens sont aussi minoritaires 
les uns que les autres. Ils savent 
même que ce soir, alliés contre 
nature, ils le seront encore plus que 
d'habitude. C'est un des leurs qui 
met eu forme, dans ce coin de La 
salle, la pétition destinée aux ins- 
tances fédérales et nationales. Il 
s'agit de demander la destitution 

ù La 
Miele du tire-bouchon un 
instant camouflé, bien entendu, 
mais parce que les effectifs de La 
section de Noisy-le-Grand vien- 
nent subitement de grossir de quel 
que soixante-dix nouveaux mem- 
bres actifs, pour la plupart réinté- 
grés dans Le fichier « par le premier 
tion intermédiaire ou d'un « troi- 
sième homme » est apparue claire- 
ment, à certains de ceux qu'il a 
reçus mercredi, comme occupant 


M. Louis Mermaz, qui entretient 
le mystère sur ses intentions, est 
l'un de ceux-là Auteur, en juillet 
dernier, d'une contribution qui se 
proposait de sauver l'unité des mit- 
terrandistes, Ayant, ensuite, rejoint 
MM. Mauroÿ et Jospin, le prési- 
dent du groupe socialiste de l'As- 
semblée nationale pourrait être ce 
« troisième homme ». Il ἃ son pen- 
dant du côté des signataires de La 
motion Fabius en la personne du 
nie de l'intérieur, M. Pare 

oxe, qui avait accompagné, 

an premier temps, sa démarche, 
L'un comme l'autre, ainsi d'ail 
leurs que Mw=< Cresson et 
M Dee qui appartiennent au 
cercle compagnons politiques 
du chef de l'Etat, ont des atouts et 
des handicaps pour jouer les juges 
de paix. (1) : 

Ces handicaps sont tels qu’on ne 
peut exclure un congrès s’achevant 
par [8 reconduction de M. Mauroy 
au poste de premier secrétaire. 
Celle-ci apparaîtrait cependant 
comme une défaite pour 
M. Fabius. A l'inverse ἐκ autre 
Choix en serait une pour Jospin. 
Le ministre de l'éducation natio- 
nale ne dissimule pas que, à ses 
yeux, le succès de M. Fabius doit 
beaucoup au déficit d” « image » 
de M. Mauroy. Il n'est pas sûr qu'il 
puisse, pOur Autant, renoncer 
aujourd'hui au choix qu'il avait 
fait, en mai 1988. d’opposer le pre- 
mier chef de gouvernement de 
M. Mitterrand au deuxième. Seul 
M. Rocard pourrait lui sie cette 
reculade. C'est, pour M. Jospin, 
toute la difficulté. 

PATRICK JARREAU 


1. Me Cresson et M. Dumas n'ayant 
signé aucune motion, ils ne peuvent, en 
principe. appartenir τ futur comité 

irecteur qui désignera le futur premier 
secrétaire, 


Les opposants à la direction du PCF 
se rencontrent à la Mutualité 


Les « rénovateurs » et les 
« reconstructeurs » ont décidé de 
creuser ensemble les fondations 
d'une « maison commune » ἃ tous 
les communistes. Vaste chantier 
sur lequel les promoteurs précé- 
dents. tout au long de l’histoire, se 
sont cassé les dents. II y a quelques 
mois encore, les rénovateurs du 
MRC. qui sont en dehors du PCF, 
patientaient pour voir venir à eux 
les reconstructeurs de l'ARLAS, qui 
sont toujours au PCF. 

L'histoire semble en avoir décidé 
autrement. Après s'être séparés de 
leur premier chef. M. Pierre 
Juquin. les rénovareurs ont éciaté 
en deux tendances sous l'impulsion 
de leur second chef. M. Claude 
Liabres. Le premier avait obtenu 
2 % à l'élection présidentielle de 
1988. le second a donné 0,4 % à sa 
liste européenne en 1989. Si 
M. Juquin s'est lancé sans la créa- 
tion d'une discrète mouvance euro- 
péenne « écosocialisie », M. Lla- 
bres a préféré choisir le 
« réformisme ». qui lui permet de 
jeter des ponts entre le PS et le PC 
italien grâce à une structure appe- 
lée Forum progressiste. 

M. Llabres parti, le Mouvement 
des rénovateurs communistes — 
« maintenu » et très amoindri — 4 


dû limiter ses ambitions. L'histoire 
va dans l’autre sens. Les rénova- 
teurs. dont l'échec est patent, se 
tournent vers les reconstructeurs et 
tous rejoindront peut-être un jour 
les refondateurs. En attendant. les 
deux premiers courants Organisent, 
vendredi soir 9 mars à la Mutua- 
lité, des trouvailles, en présence 
de quelques non-communistes, 
dont une historienne, M= Lily 
Marcou. et de quelques anciens 
syndicalistes communistes, dont 
M. Jean-Louis MoynoL. 

Le réalisateur de télévision, 
programmes Un médenn M. Se 
programme. Un 
Rocher. fils de Waldeck, le prédé- 
cesseur de M. Georges Marchaïs au 
poste de secrétaire général du PCF, 
pourra établir un diagnostic de La 
faillite de la Ill: Internationale. Et 
M. Daniel Lacroix, ancien secré- 
taire de la section communiste de 
Renauk-Billancourt. silencieux 
depuis février 1985 — date à 
laquelle it a été exclu du comité 
ceniral pour être remplacé par 
M. Jean-Louis Fournier, secrétaire 
du syndicat CGT du même établis- 
Ssement — pourre sans doute don- 
ner un éclairage sur la égie de 
luttes « victorieuses » e par 
la direction du PCF à la Régie. 


secrélaire, au dernier moment. 
comme par hasard », après un an 
ou deux d'absence. 

« Fnaccepiable ! », disent-ils, A 
voix basse, Quand on est militant 
socialiste en Seine-Saint-Denis, 
pris eu tenaille entre les derniers 
bataillons du PCF et la coalition 
UDF-RPR, on ne déballe pas son 
linge sale en public, surtout dans 
une municipalité de droite. 

De toute façon, qu’ils soient par- 
tisans de la motion Mauroy-Jospin 
ou de La motiôn Fabius, les mili- 
tants de Noisy-le-Grand n'ignorent 
pas que l'avenir de la fédération 
dépendra surtout de la bataille qui 


Jusqu'à présent, après le vote du 
quart des 42 sections du départe- 
ment - soit 746 mandats sur près 


arrive en tête avec un meilleur 
résuitat (31 30) que dans l'ensemble 
des fédérations de province, 
devant celle des fabiusiens (28 %) 
et celle des” mauroyo-jospinistes 
(18 % }, tandis que les « petites » 
motions se situent nettement au- 
dessus de leur moyenne nationale 
provisoire avec près de 10 % pour 
celle de M. Chevènement, 7 % 
pour celle de M. Poperen et envi- 
ron 5 % pour celle de M. Dray. 


Les fabiusiens s'attendent à pro- 
gresser avec les votes des « gros 
tromblons » du Pré-Saint-Gervais 
et des Lilas, que contrôlent le séna- 
teur Marcel Debarge et le député 
Claude Bartolone, deux des plus 
fidèles soutiens du président de 
l'Assemblée nationale. Les mau- 
royo-jospinistes ne doutent pes de 
réduire l'écart actuel grâce aux 
« votes mammouths » d'Epinay- 
sur-Seine, Neuilly-sur-Marne, 
Bondy, les principaux fiefs des 
députés Gilbert ison, ἢ 


lac 
ques Mahéas et de Claude Fuzier, 
l'ancien compagnon de Guy Mol- 
let, qu'assiste aujourd’hui le pre- 
mief secrétaire fédéral, M. Gilbert 
Roger. conseiller général. 


τ Lé tire-boüction ἃ fait son office. 
Son propriétaire, « Michel », fait . 


semblant de ne pas voir’ circuler la 
pétition anti-rocardienne des pro- 
testataires de Noisy-le-Grand qui 
le vise et rassemble déjà une ving- 


ξΞβωασσς. Ὡς ὦ ἢ 


taine de signatures. Apparemment, ᾿ 


il s'en moque. | 

Sur le fichier électoral, les signa- 
tures s’accumulent en faveur de La 
motion 3. Son impassibilité donne 
raison. à M. Bartolone, qui, au 
Palais-Bourbon, s'emploie volon- 
tiers, au nom des fabiusiens, à 
dédramatiser la dégradation des 
rapports entre les différents cou- 
rants : « Les mauroyistes me trai- 
tent de tueur. Nous leur répondons 


parfois que certains de leurs repré-: 


tique approchant le degré 2: 

mais les insultes restent: fraiernelles 
parce que, ici, nous nous connais 
sons ious très bien; nous avons 


ious commencé par coller des 
affiches : personne ne peut έργον 


cher à l'autre de ne pas mériter sa 


place, et certains erguments ne por. 


tent plus, comme celui qui essaie de 


faire croire, ailleurs, que Fabius 


c'est la droite... »— ᾿ : 
Car il sait, lui, « Michel », que 


‘ce qmi se passe ce soir dans sa sec. 
tion de Noisy-le-Grand est plutôt. 
‘atypique. Partout ailleurs, en 


Seine-Saint-Denis, comme dans les 
autres départements, la vraie 
bagarre, c'est celle qui déchire feu 
le courant mitterrandiste. 

Les mauroyo-jospinistes n’en 
finissent pas, en privé, de dresser 


: l'inventaire des vilénies fabiu- 
siennes. Le plus désabusé de tous- 


leurs notables est peut-être 
M. Bonnemaison. Le maire d'Epi- 
nay-sur-Seine, qui en à pourtant vu 
d'autres, se demande si son parti 
va survivre à cette épreuve : 
« Toutes ces rumeurs, mr 
sances, je n'ai jamais vu ça ! 

fabiusiens] onf même fait courir le 
bruit que j'aurais menacé de licen- 
ciement certains de mes employés 
municipaux s'ils ne votaient pas 
pour la motion I. Je défie quicon- 
que de prouver ça. Dans ma sec- 
tion, le voie ἃ toujours ἐϊδ plura- 
liste, j'en fais ux point d'honneur. 
Tout cela me désole. Je ne supporte 
pas que par ambition personnelle 


‘on ait amené le parti là où ilen est. . 


A force de faire passer les personnes 


avant les. idées, nous’ n'eurons..:1 lami- 
he hier PE nant celle des fabiusiens (11,85 %) 


sera le chef. parceque plus per- 
sonne n° ‘imporiance. à 
un groupuscule. 11 faut redresser la 


barre d'urgence. Je suis d'un natu- 


rel modéré, mais je parlerai haut er” 
fort si çà continue. Ça me 
démange.. » 


Le premier secrétaire fédéral, 


M.-Roger, adjoint de M. Fuzier à -. 


la mairie de Bondy, n'est pas 
moins pessimiste : « Avec des rocer- 
diens, nous avons eu de vrais débais 
idéologiques, par exemple avant les 
dernières municipales, mais avec 
eux [les fabiusiens], qui Jonr tou- 
jours passer l'intérêt partisan avant 
l'inéérêr coliecelf, on ne peut plus 
travailler. Je n'arrive pas ἃ imagi- 
ner comment On V& POUVOIr conti 
auer à travailler ensemble au lende- 


. main du congrès. » 


Personne, en Seine-Saint-Denis, 
ne croit donc aujourd'hui à la 
réconciliation des frères ennemis. 
Les seuls à s’accrocher à cette idée 
sont les militants de la Nouvelle 
école socialiste (NES), qui ont 
réussi, sur les traces de M. Julien 
Dray, à constituer, sur fond de 
lutte contre le racisnie et l'extrême 
droite, one force militante très 
active, en particulier, dans les uni- 
versités de Villetaneusé, de Saint-. 
Denis, où la motion 4 a obtenu 
quelques-uns de ses meilleurs 
résultats, 


. Mais ils le font surtout parce 
qu'ils se refusent à imaginer qu'ils 
pourraient servir de charnière dans 
un éventuelle alliance entre le tan- 
dem Mauroy-Jospin et le premier 


- ministre, dont la politique actuelle 


est leur principale cible. « C'ess 
dur, parfois, de milüer dans un 
parti qui se bipolarise tellement 
qu'on a l'impression d'appartenir à 
un parti démocrate à l'américaine 
où l'on ne pense plus qu'à la dési- 
gnation du candidat à la prochaine 
élection présidentielle ». avoue 
Mr Patricia Philippe, qui repré- 
sente la NES au secrétariat fédéral. 


La section de Noisy-le-Grand a 
fini de voter. Les contestataires 


et cælle des mauroyo-jospinistes 
{8,88 %). IL remet tranquillement 


. Son tire-bouchon dans sa poche. 


ALAIN ROLLAT 


Le contentieux des élections muni 


Le contentieux des élections municipales devant le Conseil d'Etat 


ipales devant le Conseil d'Etat 


M. Maurice Faure n’est plus maire de Cahors 


L'annonce d'élections par- 
tielles dans des villes tests 
continue à tomber au rythme 
des annulations des scrutins 
muñnicipaux du mois de 
mars 1989. Après les électeurs 
de trois communes de la région 


parisienne, conservées de jus- ὁ 


tesse par le PC (Clichy-sous- 
Bois, Pantin, Coiombes), après 
ceux de Dunkerque, gagnée de 
fort peu par le PS, ce sont ceux 
de Cahors, sauvée difficilement 
par le MRG, qui ont appris le 
7 mars qu'ils devraient retourner 
aux urnes. 

Une page de l'histoire de Cahors 
a été tournée, indirectement, par le 
Conseil d'Etat. Depuis 1965, 
M. Maurice Faure était J'indéraci- 
nable maire de la préfecture du 
Lor. Sa nomination au Conseil 
constitutionnel en février 1989 ne 
l'avait pas dissuadé de conserver 
ses mandats locaux. Mais s’il est 
eacore président du conseil général 
de son département, la justice 
vient de le priver de sa mairie, et il 
avait prévenu que, dans ce cas, il 
ne tenterait pas de la reconquérir. 

Ses mésaventures du mois 
de mars dernier ont effectivement 
de quoi l'en dissuader. Le choc a 
eu lieu dés le premier tour. Sa liste 
n'obtenait que 41.81 % des suf- 
frages exprimés, contre 26,45 % à 
celle de M. Pierre Mas (UDF- 
CDS). 15.97 % à celle de M. Ros- 
tain (RPR) et 15,74 % à une 
équipe d'extrême gauche. Au 
deuxième tour. sur ὃ 791] suffrages 
exprimés. la liste du maire sortant 
en obtenait 3 809 (43.32 % ), con- 
tre 3 795 (43.16 %) à celle de la 
droite unie, et 1 187 (13,50 %) à 
celle de l'extrême gauche. 

Quatorze voix : cela se conteste 
devant les tribunaux. M. Mas n'y 
manqua pas, présentant de nom- 
dreux fs, dont un seul, mais 
c'est suifisant, lui permit d'obtenir 
gain de cause : deux cent un élec- 
teurs avaient voté en usant d’une 
procuration établie par un sous-Of- 
ficier de police judiciaire à la 


4. 


retraite, et révêtue de la signature . 
de ce dernier. Le tribunal adminis- ὁ 
- tratif de Toulouse releva qu'il y 


avait là une irrégularité, et cassa 
les élections. Les colistiers de’ 
M: Faure firent appel au Conseil 


᾿ d'Etat, mais pas lui. I estima τ 
au 


«la fonction qu'il exerce 
Conseil constitutionnel] ἐπὶ interdi- 
sait de persévérer plus avant dans 
un contentieux administratif de 
droit électoral » . 


Bien lui en prit. puisque le 
Conseil d'Etat, suivant l'opinion 
du commissaire du- gouvernement, 
a donné tort, mercredi 7 mars, à 
ses amis, Donnant une interpréta- 
tion stricte de l’article R 72 du 
code électoral, qui régit les condi- 
tions d'établissement des procura- 
tions, il a fait remarquer que le 
policier en retraite qui avait établi 
les documents litigieux n'était pes 
officier de police judiciaire. Cela 
lui donnait le droit, délégué par 

uelqu’un disposant de cette quali- 
ication, de se rendre auprès des 
personnes ne pouvant se déplacer, 


Le Conseil d'Etat a annulé, mer- 
credi 7 mars, l'élection municipale 
de Romans (Drôme), estimant que 
la diffusion tardive d'un tract met- 
tant en cause l’honorabilité du chef 
de file de la liste d'opposition a été 
de pature à « altérer la sincérité du 
scrulin ». 

Le 12 mars 1989, M. Etienne- 
Jean Lapassat (PS) avait été réélu 


- maire de Romans avec 227 voix 


d'avance (sur 12 673 suffrages 


exprimés) sur son concurrent, ‘ 


M. Georges Durand, député (UDF) 
de la Drôme. M. Durand avait 
déposé un recours en annulation 
auprès du tribunal administratif de 
Grenoble dés le lendemain du vote 
à propos d'un tract diffusé la veille 
du scrutin. Cette juridiction avait 
confirmé la validité de l'élection de 
M. Lapassat. M. Durand avai 

ensuite fair appel devant le Conscil 
d'Etat qui vient de lui donner rai- 
son. Le tract iacriminé par le 


pour recueillir les documents 
Ὧι ires, mais pas celui d'éta- 
blir, lui-même, les procurations. 

Faisant application de sa juris- 
prudence constante, Le Conseil a 
donc défaïqué 201 voix du nombre 
de suffrages-exprimés et de ceux 
obtenus par [ἃ liste arrivée en tête. 
L'équipe de M. Faure n'obtient 
plus [4 majorité relative et l'éjec- 
tion est cassée, puisqu'il n'est pas 
possible de savoir qui aurait béné- 

ié des votes contestés. 

Les électeurs de Cahors vont 
donc devoir retourner aux urnes, 
mais ils ne pourront plus voter 
pour M. Faure. Celui-ci avait pré- 
veau que, si le scrutin était annulé, 


- il ne se représenterait pas. La liste 


de gauche devrait être conduite par 
a Erpre rer] MRG, 
qui rait .dans l'équi 
camée élue en mars. même ἘΠῚ α 
déciaré, mercredi soir, que « pour 
l'instant {a tête de liste et les co lis- 
tiers (..) n'ont pas encore διό dési- 
ἅπές officiellement ». 


THIERRY BREHIER 


Annulation à Romans 


député UDF avait pour titre : « La 
préfecture refuse la liste que 

and vous a présentée. x \l indi- 
quait que le candidat de l'opposi- 
tion avait été « abligé de refaire sa 
liste en catastrophe parce qu'il y 
faisait figurer deux candidats non 


éligibles ». « Un tel homme peut-il : 


être maire de Romans ἢ». 
concluait le tract auquel 
ΝΜ Durand n'avait pes pu répon- 


Les Romanais devront done 


‘rétôurner aux urnes avant l'été. La 


bataille s'annonce très serrée. Au 
deuxième tour de l'élection prési- 
dentielle de 1988, M. François 
Mitterrand l'avait emporté sur 
M. Jacques Chirac avec 782 voix 
d'avance. Aux législatives sui- 
vantes, un mois plus tard, le candi- 
dat socialiste, M. Lapassat, devait 


“s'incliner devant M. Durand. [I 


était d'ailleurs battu de 79 voix à 
ans. rite 


DE 
πριν sent pe 


HUE om ἐκεφισις 


Le président de 1 République. 


est intervenu au terme dé la com- 
munication de MM. André Lai- 

secrétal re d'Etat de Ιὰ 
Ormation Professionnel e, ct 
Robert Chapuis, secrétaire d'Etat 
Chargé de l'enseignement techni- 
que. Pour considérer que le crédit- 
ὉΠΉΚΗΘΟ, PS pins l'un des. 
de Ce poememe he Portes 


femmes RL sur 


lequel 
M Michèle André, τ 


d'Etat chargé des droits des- 


femmes venait de faire une com- 
munication), « revétens un certain 
éclat », car la chose est importante. 


Enfin, à l'occasion de la comu- 

nication hebdomadaire de 

. Rolan: sur la situation 

internationale, le président de la 

République à a informé le conseil 
er allemand 


Rob dernier 
oh} rares appelé lundi dernier 
pour l'informer de Ja position qu'i 
prendrait sur la ligne Oder-Neïsse. 
À cette même occasion, a précisé 
M. Le Pensec, M. Mitterrand a 
invité le gouvernement à réaffir- 
De do Pate Bron 
si lu lement 

La position de la France doit être 
très clairement réaffirmée à nos 
partenaires, a indiqué le chef de 


l'Etat, le porte-parole du gouverne 
ment précisant que le gouverne- 


D Me en ds τόρ 
tion ce Mercredi où dans les tous 


Plique a ire le ste 


suivant dont nous publions 
principaux extraits : 


minisires un projet de loi modi- 
Fant le code des tribunaux admi. 
εν τὸ ἧς plétant | 
tives d'appel et com ε Ja Loi 
du 6 janvier 1986 fixant les règles 
garantissant l'indépendance des 
membres des tribunaux adminis- 


«εἴθ ιθ le souci d'accélérer Le cours 


e FORMES DE PROMU] 
DES PARLE 
DELA IBLIQUE 

Le premier ministre a | présenté 
au conseil des ministres un décret 
modifiant le décret du 19 mai 

1959 relatif aux Formes de promul- 

Rois des lois par ke Présent de 


Ce ic ve actualise le décret de 
1959 ; il modifie la formule men- 
tionnnt que la loi 8 fait l'objet 

examen du Conseil constitu- 


TION 
DENT 


Le conseil des ministres a pro- 
cédé, mercredi 7 mars, sur pro- 
position de M. Pierre Joxe, 


ministre de l'intérieur, au mou- . 


vement préfectoral suivant : 

M. François Filliatre, secrétaire 
nommé préfet, adjoint 
sécurité, auprès du p: .-des 
Bouches-du-Rhône. : . 2: + Δ" 


é le 30 jui 1942 à Lo: 
loue ait gel en 
droit, ‘diplômé 
d'ét itiques de 
élève de l'Ecole nationale d'admi- 
mistration, M. Filliatre a com- 
mencé sa Carrière au mimistére de . 
l'Intérieur en juim 1971. Devenu en 
juillet de ta même année dirécteur 
CLR ue du préfet de la Cha- 


A est nommé en 
3 Filliatre est nommé di 
du cabinet du um dot 


jé de mission a 
du Val-d'Oise. M. are a été 
ensuite secrétaire 


Sarthe à partir de 1979, puis de la 


préfecture du'Var (1 982) et enfin ᾿ 


ς l'Institut : 
ancien 


1973 sons Ὁ 
Me Gex (ADS. En 1975, 1 
recteur : 


Mouvement p 


(985). 
LARGE : M. Christian Fré- 


= Christian. Frémont, ddminis- 
trateur civil hors classe en service 


᾿ΤΈΝΑ. De 1972 τ 3977, M. Fré- 
mont a occupé Ἢ 
‘ministère de 

finances Depais 1971 


79) di 
x Ξε ἢ δ αδείοεεῖς 3 


CHER : M'Rolsud Hodel . 


ξῆς 4 scptembre. 1943 à Gueb 
Εν DL emo len a dt ἐπι οδοα 


pour d 


VENTES PAR ee 


Rubrique OSP - 64, rue 


La Boétie, 45-63-12-66 


MINITEL 96.15 CODE AST puis OSP “| 


᾿ Vontesur saisie 


au Palais de Justice de Créteil 


jo immobitièce 
Jeudi 22 mars 1990 à 9 h SEUL LOT. 


Vents sur Bcitation δα Palais de Justice de CRETEIL, -᾿. 
Je jeudi 22 mers 1998 à 9} 30, En UnSeul LOT * 


: PROPRIÉTÉ 


à CHENNEVIERES ΕΝ 


51, avenue Jeanne et 25, rue Védrines 


Visite le mercredi 14 mars 1990 de 14 h 30 à 15 h 30. 


PRRUR 


APPART. Pr. à BOULOGNE BILLANCOURT 2 


PAU nn ᾿ 
général de la Haute-Garonne, ἃ été . ᾿. ϑ : 


+: nommé de 
de... her ὁ du Jura le 20 novembre 


. LA JOURNÉE DES FEMMES | 
(Lire page 23.) 
BILAN ET PERSPECTIVES ‘ 
: DU CREDIT-FORMATION 


Le conseil des ministres du 
8 février 1989 avait décidé de met- 


tre en place le crédit-formation: 


individualisé pour les jeunes 

demandeurs d'emploi non 

diplômés. Le secrétaire nd 
chargé de la formation 


frs A l'enseignement Lors 
a exposé la contribution de Tédue 
cation nationale au nouveau dispo- 


1 — Le dispasit du crédit 
positif -for- 


mation est pour 
des jeunes. 
ἐἰξ créées ρας ls πεεῖδις de région + 
par fets de 

400 coordonnateurs ont été instal 
lés pour Les animer. 

b) Le crédit-formation attire de 
nombreux jeunes. 

Au 15 février  1990,. 


160 000 jeunes ont accompli une 

remière démarche, 65 000 bilans 
individuels ont €té dressés et 
ents de crédit-for- 


de 8 000 en novembre à 14 
mi ps l'offre pour 
ol ter 

sie fee à ἃ de et 1 
À ct el im, 

eau le entire frs a qu 


᾿ Romanian est en Et } 
pour faciliter les négociations que 
suppose son extension ; 


— se donner comme objectif 

DTA pole d” arteindre 

places de crédit-formarion 

pour l'ensemble des publics et dis- 
positifs de formation intéressés. 


1 - La contribution de l'éduca- 
tion nationale. 


a) L'éducation nationale a mis 


Fa ἀρ ΠΣ dus ᾿ 
tn pince un dispositif aide à l'in- 


Constitués autour du chef d'éta- 
blissement, des ne d'aide à 


l'insertion après un 
entretien, di ÉTENES D ilités à 
chaque jeune : 


— [Δ reprise d'une formation ini- 
tiale : en 1989-1990, 18 sont plus 
ja 32 000 j jeunes sur ἢ 05.000 pour 
lesquels une sortie antici de 
l'école a pu être évitée : 

— des sessions d'information et 
d'orientation de trois ἃ sept 
semaines, pour les jeunes qui n'ont 
pas encore de projet, et qui per- 
mettent de dresser Un bilan indivi- 
approfondi (6 000 à 

000 jeunes chaque année) - 

— une nouvelle préparation par 
alternance pour les jeunes qui ont 
échoué à un examen de ou de 
BEP (4 500 cette année) ; Ἐ 


tème scolaire et qui ne peuvent 
reprendre directement une forma- 
tion sanctionnée par un diplôme 
(10 000 jeunes) ; 

- un itinéraire 
d'accès à la qua fEnon qu FT 
s'adresse aux 


— dans la limite des places dis- 
ponibles, un retour à l’école pour 
[es jeunes de plus de seize ans afin 

d'y ursuivre .une formation 
( par an) (-.). 


réfectoral 


pre 1977, directeur des ser- 


de 
joe AE il est nommé prési- 
dent du conseil d'administration 
du centre de 


: technologi- 
que des travailleurs de l’automo- 


bile, dont la création avait été 
annoncée 


et de la solidarité nationale, maire - 
de au mois de précé- 
dent. Hodel avait ét£ 
nommé commissaire de In Rép 


JURA : M. Jean-François Denis, 
is Denis, 


M. Fran préfet 
ἢ ΠΣ ie développement 


du 
ique en ra 
Hodel, é Pré 
2omm 
di de 


| Né ep décembre ee au me 
por Maritime), ingéni: 
le de Pair fier ancien élève 


missai de La 
Ci ie, a été nommé 


dE RE Bd, " | jet. τ a Jura en remp! 
o! εἰ préfet u . 
été nommé préfet du Cher. - 


M. Jean-F: ς Denis a com- 
mencé sa camsere ère comme officier 


. de l'armée de l'air avant-de deve- 


qu'préfet du Pan pui s'Étilansé 
du puis, 
dans Je corps des sous-préfets en 


ὁ Sür proposition du pre- 
mier ministre, 


— M. Piérre Breuil, préfet 


-Φ Sur proposition du 
ministre d'Etat, ministre de 
l'économie, des finances et 
du budget, 

—"M. Michel May, conseñ- 
ler mahtre, est nommé prési- 
dent de chambre à la Cour 
des comptes ; 

— Mr. Jacqueline Rougie, 
Cardon, Jean-Michel 
de Mourgues et Michel Roca- 

-8ont. nommés conseillers 
maîtres à la Cour des 
comptes. 

- @ Sur proposition du 
ministre de le coopération et 

- du jsvooppement et du 

de la recherche et de 


intemationsle en para 
agronomique pour le déve- 
loppement. 


τῷ ‘Sur Proposition du 


"1 samé: et de la protection 


᾿ς Dominique Bur, 
administrateur civil, ἐπ 

3 cteur général 

. l'Office des migrations inter- 
nationales. - 


. au de M. 


1977. directeur du cabinet du pré- 

fet de la Charente-Maritime. 
Sous-préfet de Largentière 

(Ardèche) en 1978, il fut mis en 

1981 à La di 

d'Etat aux 


RAT Er En sembre 
Li à RER gommisal Pie 
joint le Républ 
rondissement de nage puis 
de mission temporaire 
louvelte-Calédonie, de μ᾿ ΚΣ 
1983 à décembre” 1985, date à 
laquelle il fut nommé secrétai 
= Loue spears, Der 
1987. il était sous-préfet 
hors classe. M. 
Denis avait 


cha: 


ΕΗ auprès du haut commissaire 
République FA joues 
PE en juin 1 


MN OUVEILE CALÉDONTE : 
M Ten Jacques 1ékawé lékawé, nt on 
hors cadre, secrétaire 
TE été ni 


le, en remplacement 
de M. Jean François Denis, 
nommé préfet du Jura . 


1a Pete le de Tage (es Laye 
M. lékawé est n€ à Mourséa τς 
10 avril 1946. Après des études 
primaires et secondaires és eu Nou- 
Mcrpeers il a été l’un des 


part τὶ effectuer τς ÉteE φαρές 


AR ph été ὁ nommé, en 1978, 
chef du service du développement 
et de rAuorien de base, il est 
ans, au poste 
ral adjoint de la 
ie, qu'il occu 
de 1981 à 1985 avant de pren 
des Fonctions administratives à La 
SLN (Société Le Nickel), 

Ce fonctionnaire très proche des 
indépendantistes a JOUrS Œuvré 
pour l'intégration des Mélmmésiens 
dans Les circuits économiques du 
territoire. Il était au nombre des 

qui ont suivi à Paris 

les conversations qui ont abonti à 

l'accord conclu entre le ERRE 
nine, le président du 

sagPieu- # le chef de file + 


1 PE e-Calédonie en juin 


FAAUTE-LOIRE : M. José Ini- 
Za8. 
M. José Inizan, administrateur 
civil hors classe en service 
a été nommé préfet de la Haute- 


tt 28 octobre 1931 ἃ Landi- 


au {Εἰσί μεν ἃ M. José Fins: .1 


ἂς notemment emseiller 
roue au cabinet M. Pierre 
Vertadier, secrétaire d'Etat à l'inté- 
rieur en 1973, chef du cabinet de 
M. Pierre Mazeaud, secrétaire, 
d'Etat à la jeunesso et aux sports, 
et directeur de cabinet de M. Marc 

secrétaire d'État auprès du 
ministre de l'intérieur. M. Inizan 
avait été nommé directeur de l'Of- 
fice national d'immigration (ONI) 
en février 1981]. 
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Ancien directeur de campagne et gendre de ML. Michel Noir 
M. Pierre Botton crée une association 
pour « alguillonner » la mairie de Lyon 


LYON 
de notre buresu régions: 


Près d'un an après avoir claqué 
le porte de la mairie de Lyon, 
M. Pièrre ancien directeur 
de campagne de M, Michel Noir et 
gendre de celui-ci, est réapparu, 
mardi 6 mars à Lyon, pour annon- 
cer la création d'une 2ssociation 
destinée à « d'a nsable 
dialogue entre les élus et les kabi- 
tants ». Le lancement de cette 
« initiative de démocratie directe », 
an lendemain même de l'appel 
lancé pour une « force unie » 
MM. François et Michel 
Noir, devait s'accompagner d' ‘une 
campagne d'affichage organisée 
autour de trois thèmes : le projet 
de construction d'une mosquée, 
l'augmentation sensible des impôts 
locaux et la pollution e: ndrée 
par la circulation automobile 

Mais, mercredi 7 mars, a la 
pose de premières affiches, 
M. Noir a une procédure de 
référé, fondée sur la ressemblance 
entre les affiches de sa campagne 
électorale de 1989 et celles d'au- 
jourd'hui. M. Pierre Botton ἃ alors 
décidé de différer sa campagne de 
quelques j Jours, le temps de modi- 
ier le graphisme des affiches, en 
indiquant au président du tribunal 
qu'il se refusait à se retrouver en 
justice « face à un membre de (sa) 
famille ν᾿. 


En diffusant son numéro de télé. 
phone sur des tracts CET 
dans les boîtes aux lettres, La nou- 
velle association, baptisée 
« Ensemble, écoutons Lyon » et 
qui se veut « apolitique », entend 
servir d'intermédiaire entre les 
Lyonnais et l'équipe municipale de 
M. Michel Noir. Lors de la pre- 
mière matinée de l’opération, elle 


JULES! 


le pape terrible 


aurait ainsi reçu plus d'une cen- 
taine d'appels. Se présentant 
lui-même comme un « aiguilion 
extérieur s. M. Botton souhaite 
publier régulièrement « le Top 50 
des élus » qui prennent la peine de 
répondre à leurs administrés, et il 
suggère qu'une telle méthode pour- 
rait être utilement récupérée, sur le 
plan national, pour les besoins de 
l'union et de la rénovation de l'op- 
position, 


# τ Depais un an in qu'on & gagné. on 
un peu de la ligne arrêtée 
Fes la campagne des élections 


municipales. Je ne vois pas 
apparaître de grand dessein pour 
Lyon », affirme encore M. Botton. 
Un mois après l'élection de 
M. Noir à la mairie de Lyon, il 
avait mis fin à ses fonctions - non 
officielles - de conseiller, en met- 
tant en cause publiquement plu- 
sieurs membres du cabinet du 
maire. Cette fois encore, il déplore 
le « phénomène de cour » dont 
pâtirait le maire de Lyon, en ajou- 
tant pour lui-même : « Μοὶ, ma 


Jonction est de faire réussir Michel 
J.-L 5. 


Noir. » 


o M. Juppé et La confédération. — 
M. Alain Juppé, secrétaire général 
du RPR. a déclaré le 7 mars à 
France-Inter : « Nous sommes prêts 
à aller vers une formule d'organisa- 
tion de l'opposition qui serait une 
confédération. » La solution propo- 
sée par MM. Noir et Léotard 
serait, selon lui, « une erreur car il 
existe au sein de l'opposition des 
sensibilités différentes — gaulliste, 
libérale, centriste — qui ne doivent 
pas disparaître, mais qu'il jaui, au 
contraire, respecter et organiser 
plutôt que fusionner ». 


Dans le bouillonnement artistique 
‘et intellectuel de la Renaissance; Jules I 
occupe une place capitale. Homme de. 
coracfère, bon vivant, violent et coléreux, 
il devient, sous la plume talentueuse 
de Ivan Cloulas, le pape qui remodela 
le visage de l’Europe et provoqua le 
déchirement de l'Église. or 
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SOCIÉTÉ/CULTURE 


48 La Journée intérmätionals des femmes 
14 Le projet de fichage des « bavures » policières 
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SECTION B 


18 Coupe de l'UEFA : l'exi! de la Fiorentina 
18 Les difficukés de l'agence Sygma 


Culture à Paris : un entretien avec M. Jacques Chirac 


« L'ambition d'une municipalité doit être la diffusion la plus large de toutes les formes de culture » 


La Ville dé Paris s' 

lit d'un budget des affaires 
culturelles qui dépasse cette 
année, pour la première fois, le 
milliard de francs. Dans le 
même temps, [95 salles de 
cinéma continuent de fermer 
les unes après les autres, sans 
que La municipalité — ni l'Etat 
— ne puisses intervenir. Le 
maire de Paris, M. Jacques 
Chirac, a lancé une opération 
ponctuelle pour promouvoir le 
grand écran. Il s'apprête à 
renouveler l’expérience en 
direction du théâtre. ἢ] dresse, 
dans l'entretien qu'il nous 8 
accordé, le bilan de la politique 
culturelle de la Ville et précisa 
les grands axes de son action 
dans ce domaine : la diffusion 
de toutes les formes de culture. 
En particufer par la création 
d'ensembles pédagogiques. 


Création 
d'an Centre national 
du patrimoïne de la chanson 
et des variétés 


Une vente eux enchères consa- 
crée aux affiches de music-hall des 
années 1900 à 1965 devait avoir 
ἐς og mL pr Rd 
Grau, Rosemons KIfR Gir- 

, fer et 
gal auraient pi figurer dans le Hall 
la chanson, dénomination du 
Er re pores ar 
la chanson et des variétés que Le 
ministère de la culture a décxié de 
créer à Paris. 

L'établissement, installé sur un 
site dont le choix fait l'objet d’une 
négociation avec la Ville de Paris, 


ue des arts de Le scène à l'Arse- 
Le) D ep 
de l'andiovisuel, Le fonds de la dis- 
cothèque de Radio-Frence, un 
fonds hérité d'un projet non a! 
2 065 en Mot dans et made 
tions populaires, des archives 
écrites et audiovisuelles d’associs- 
ἘΣ LR 
peurs, catalogues 
éditeurs phonographiques. 
L'une des ambitions du Hall de 


des expositions à thème ct une 
ue offrant « ἃ La carte» 
des ἐμ ρων νοὶ ‘de vision et 


d'écoute. Une boutique 
également des produs Bons dorites, 
sonores et audiovisuelles, 

Un Musée des modes et appa- 
ΓΕΒ de diffusion sonore 


tera les activités de ce Centre 


CF. 


«L'opération «18 houres- 
18 F » lancée à Paris pour sou- 
tenir le cinéma 8 té un succès. 
Ce qui n'empêche pas la forme- 
ture accélérée de nombreuses 
salles dans Je capitale : un 


— Tout récemment, Le Cluny. 
boulevard Saint-Germain, a fermé 
ses portes Cette diminution du 
nombre des salles me préoccupe 
beaucobp, D'abord parce que le 
δ dites Fonte DR συ ὴΣ 

(] ite, parce que la 
présence de ces salles est un élé- 
ment essentiel de l'animation de 
nos quartiers. Enfin, parce qu'il 
s'agit d’une part non négligeable de 
la création artistique qui est ainsi 
atteinte et qu’un maire ne peut pas 
en ignorer l'importance. J'ai donc 
souhaité prendre des initiatives 
pour remédier À cette crise, En 
commençant per alléger la taxe 
professionnelle versée par les 
exploïtants des salles de cinéma, 
comme la loi proposée par mon 
gouvernement en 1988 et votée par 
le Parlement y antorise les collecti- 
vités locales. Puis en lançant, avec 
la profession, l’opération 
«18 beures-18 F». Une initiative 
qui a conduit la ville de Paris à 
fmancer une réduction du prix des 
places de cinéma pendant une 
semaine. 

» Elle s'est soldée par un 
succès : la fréquentation des salles 


séance de la semaine précédente. 
Est-ce la meilleure façon d'aider le 
cinéma français ? Cette formule a 
l'avantage de toncher aussi bien les 
exploitants que les spectateurs. 
Nous le renouvellerons l'année pro- 
chàime, ea l'améliorant. 


— Le Ville n'a donc aucun 
moyen d'intervention pour 
empécher la fermeture d'une 
sale? . . 


La décrue s'est amorcée en 
1985. Cette année-là, Paris 
perd trente salles. Depuis, cha- 


ment le rideau. En cinq ans, 
cent vingt-deux écrans ont dis- 
paru : le studio Saint-Germain, 
le Ciuny Palace, le Saint- 
Germain Pamas- 


siens Delambre, le studio de ta 
Harpe, les trois salles du Lido, 
le PLM Saint-Jacques, le Stu- 
dio 43... la fiste est encore 
longue. Voir un film dans l'Est 
parisien relève de l'exploit. De 
nombreuses salles ont été 


aujourd'hui quatre cent trente- 
cinq écrans dans la capitale. 
Cette hémorragie a plu- 
sieurs causes. La baisse de la 
‘ fréquentation a affaibli les 
æ indépendants ». Le Cluny 


Aujourd'hui, la ue ΙΒ 


— Pas plus ia Ville que l'Etat 
Aussi ai-je regardé ce qu'on faisait 
à l'étranger. Des métropoles 
comme Bruxelles nous ont montré 
que, pour regagner un public plus 
vaste, des initiatives nouvelles 
étaient imaginables. En particulier 
l'installation de complexes cinéma- 
tographiques à la périphérie des 
grandes villes. De telles formules 
sont actuellement à l'étude dans 
Paris intramuros (dix-huitiSème, 
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tion. Nous attendons la réponse des 
théâtres nationaux. Paris est la pre- 
mière ville au monde pour le nom- 
bre de ses salles de théâtre (plus 
d'une centaine). L'art dramatique 
esi donc une dimension essentielle 
de notre vie culturelle, C'est pour- 
quoi τα la mairie de Paris verse, cha- 
que ere près de 100 millions de 
cs _de Eubvention. Elle est, 
après l'Etat, le principal bailleur de 
fonds de la vie théâtrale française. 


pe pride mnt bin 


dix-neuvième et vingtième arron- 
dissement). J'y suis favorable à 
condition que dans le centre de la 
capitale soit préservé un réseau de 
salles suffisamment dense. Il faut 
absolument éviter la disparition des 
salles de quartier. 


— Vous allez lancer une opé- 
ration semblable en direction du 
théâtre ? 

— Un rendez-vous théâtre «un 
billet pour deux » se déronlera en 
avril Le principe en est simple : 
nn chaque place achetée dans 

salle parisienne, une autre sera 
offerte par la municipalité Les 
théâtres municipaux et privés ont 
accepté Le principe de cette promo- 


Les distributeurs sont éga- 
‘tement tentés par la concen- 
tration, encouragés par le 
succès du Kinépolis de 


Phérie de la ville draine 
l'hui 80 % de la fré- 
uentation bruxelloise. Il a 


entre autres, des salles 
4-Juillet, on ne peut pas ca 


aujourd'hui peut s'offrir 
20 000 mètres carrés à 
Paris ? Quant à les installer à 
la périphérie de la ville, inutile 
d'y penser : les Parisiens ne se 
déplaceront pas. 

« Faut-il défendre des salles 
ou défendra des films ? Cer- 
tains films, par exemple, ne 
tolérent pas le grand écran. Le 
Pagno! de Pagnol n'aurait pas 
supporté un son THX, dont le 
Pagnol de Claude Berri 8 
besoin. » Marin Karmitz croit 
fermement au cinéma de quar- 
tier, son succès dans les 14- 
Juillet Bastille, Parnasse et 
Odéon, semble le prouver. Si 
certains ne sont pas d'accord 
avec cette idée, tous les pro- 
fessionnels souhaitent un 
décret interdisant la désaffec- 
tation des salles, privilège 
réservé pour l'instant aux 
théâtres. Le Centre national de 
Ι8 cinématogrephie travaille 
actueliement sur le projet, 


BÉNÉDICTE MATHIEU 


— Ce qui n'a pas empêché de 
nombreux établissements dra- 
matiques de fermer leurs 
portes : une quinzeine en quinze 
ans. Récemment, une des plus 
belles salles parisienne — la 
Gañé-Lyrique, — propriété de la 
Ville, a été concédée ἃ uns 
entreprise privée qui en a cassé 
l'intérieur pour la transformer 
on une sorte de Lune Park de 
poche. Ce gâchis s'est sokdé par 
un dépôt de bilan. 


— C'est effectivement en 
novembre 1987 que la Ville a 
confié à la Société d'exploitation 
du théâtre de la Gafñé-Lyrique 
(SEGL) l'exploitation du bâti- 
ment pour y réaliser un centre de 

pour la jeunesse. Nous ne 
pouvions y faire les énormes tra- 
vaux que nécessitait l'état de ruine 
de la salle. 


— 100 millions de francs 
selon vos services... 


— Beaucoup plus que cell A 
l'arrivée, sans doute plus du dou- 
ble. Sans parler de l'exploitation, 
qui aurait tourné autour de 60 mil- 
lions de francs par an. C'était, pour 
nous, une charge trop lourde 
compte tenu de l'effort que nous 


WILLIAM PFAFi 


VIEUX MONDE 


Vers us nouvel ordre international 


CALMANN LENS 


faisons au Théâtre du Châtelet et 
au Théâtre de la Ville, tout pro- 
ches. Mais je voulais conserver ce 
bâtimene La SEGL me donnait les 
garanies les plus sérieuses puisque 
Participaient autour de table des 
sociérés comme Paribas ou la CLT. 
Mais les coûts d'investissement ont 
largement dérapé et la SEGL n'a 
pu échapper au dépôt de bilan. 


» La ville de Paris conserve ses 
droits. Elle a garanti 100 millions 
de francs M. Jacques Rigaud, de la 
CLT, prétend reprendre l'exploita- 
tion de ce centre, sur d'autres 
bases, avec d'autres capitaux. 
Toutes les mesures nécessaires sont 
prises pour que la Ville ne soit pas 
lésée dans cette affaire. 


Trouver 
des gestionnaires 


— Mais une salle aure bel et 
bien disparu. Pour rester dans 
le domaine dramatique, on 2 
l'impression que votre politique 
de théâtres d'arrondissement — 
il y en a cinq aujourd'hui — mar- 
que le pas. 

— Pas du tout. Je compte bien 
créer de nouveaux. Mais il faut 
trouver des équipes qui aient non 
seulement du talent mais aussi des 
qualités de gestion Ce n'est pas 
facile. Le fonctionnement de ces 
théâtres s'améliore. Ils doivent 
encore mieux se coordonner. Mais 
deux « molières- ont couronné 
leur travail. Il ne faut pas oublier 
les autres salles parisiennes: le 
théâtre de la Ville accueille 
238 000 spectateurs par an, avec 
uu taux de remplissage de 85 %. 
Seul le Châtelet — qui appartient 
lui aussi à la Ville — fait aussi bien. 


— Votre politique musicale — 
un conservatoire par arrondis- 
sement — touche à son but ? 


— Ce n'est pas parce que la plu- 
part des ments parisiens 
sont dotés d'un conservatoire de 
musique et de danse que notre poli- 
tique dans ce domaine est arrivée à 
μερὶ her La musique et la danse 

ας plus en plus nécessaires à Le 
vie Vie des mmes, à leur épanouisse- 
ment, à leur équilibre. La sensibili- 
sation précoce à ces disciplines 
devrait être une priorité pour noure 
pays (c'était l’un des objectifs de la 
loi-programme sur les enseigne- 
ments artistiques que j'avais fait 
voter en 1987). Paris doit jouer un 
rôle pilote dans ce domaine. Il faut 
rompre avec cette situation d'iné- 
galité sociale : tous les enfants doi- 
vent avoir un méme droit d'accès à 


ces disciplines de la sensibilité. Il 
va falloir poursuivre la construc- 
üUon de ces équipements et amélio- 
rer le statut des enseignants, ce que 
nous venons d'engager. 


- Ces conservatoires 
d'arrondissement sont destinés 
aux néophytes et aux amateurs. 
Vous allez disposer d'un nouvel 
établissement d'études supé- 
rieures dans ce domaine. 

— Ce conservatoire « national de 
région de Paris», créé en 1978, 
sera, en dépit de son titre (il corres- 
pond à un niveau d'études), enLiè- 
rement financé par la Ville. Paris 
doit acheter les bâtiments du 
Conservatoire national de la rue de 
Madrid, qui émigrera à La Villette. 
Je suis moins sausfait des résultats 
concernant la danse. Aussi allons- 
nous regrouper tous les enseigne- 
ments supérieurs de danse, dis- 
pensés ici au là, dans une maison 
de la danse. Ce conservatoire supé- 
rieur de danse de Paris sera 
construit place des Abbesses, dans 
le dix-huitième arrondissement. 
Mais il manquera encore une 
grande école de chorégraphie — il 
n'y en a d'aïlleurs pas en France. Je 
me heurte là à des problèmes 
d'équipes. J'ai créé une école de 
mime parce que Marcel Marceau à 
accepté de s'en occuper. Je cherche 
le Marceau de la chorégraphie. 


— {lys un côté pédagogique 


dans votre démarche. 


— Ce que je recherche avant 
tout, c'est la diffusion de tautes les 
formes de culture. L'élitisme ἃ sa 
valeur, Ce ne doit pas être la réfé- 
rence d'une municipalité. Elle doit 
avoir un double ambition. D'abord 
diffuser le plus largement possible 
— ce qui ne m'empêche pas 
d'entreprendre des opérations 
«pointues + comme l'ARC au 
rest d'art moderne de la Ville, = 
mais le « pointu », ce n'est pas 

vocation première ‘d'une municipa- 
lité, c'est son luxe. 


» Ainsi, s'agissant des arts plasti- 
ques, je voudrais favoriser le déve- 
loppement de la pratique amateur 

ter Paris de centres de forma- 
tion aux beaux-arts plus nombreux 
à desrination des adultes ou des 
élèves en fin d'études. Ces ateliers 
sont fréquentés chaque année par 
4000 personnes. Il faut εἰατεῖς 
cette audience en ouvrant d'autres 
centres dans l'est de Paris. Cela me 
permettra de compléter le réseau 
ADAC (environ 400 ateliers), plu- 
tôt tourné vers les arts appliqués. 


Propos recueillis par 
EMMANUEL DE ROUX 


Lire la suite page 12 


Caïmann- Lévy. 
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Une émotion particulière 
Susie et les Baker Boys sont des musiciens d'hôtel 
Ce sont les héros tonchants du film de Steve Klores 


CINÉMA 
lon, tous les soirs que Dieu fait, les 
deux frères ἽΕΙ Bridges εἰ 


de pi ς 
drame. L'aîné (Beau) s'en fiche. Il 
a seuls soucis de cacher son 


se complaît dans un silence morose. 
Si bien que Jeff Bridges n'arbore 
plus son éternel sourire. Pour 


A peine s'il s'émeu! 
Michelle Pfeiffer — 


13 
ie du spectacle dans ce qu’elle 
e plus innocent. Images 
Les, tes et fas- 


sur Les poui nuits 
aubes glauques, et la fascination du 
clinquant et des bravos. Acteurs et 


Acteurs, fils d'acteur, Jeff et Beau Bridges 
se retrouvent pour la première fois ensemble dans un film 


LONDRES 
da notre envoyé spécial 


sait plutôt au rock'n'roll, et il a fait 
plusieurs films avant de s'aperce- 
voir que sa vie était sur un plateau 

ue devant un micro. L'hi 


ξξ 


une fois, le casting a suivi la 
ue de la vie, et Beau 

la partie. Ils se sont 
piano, et leur maman leur 


Ὶ 
Au 


dans le film) et cet air de petit gar- 
çon mortellement sérieux que 
tagent Olivier North et Dan 


tradition ( 
sommes devenus comédiens 
reprend la boutique de 


près, de très près. par Serge Gains- 
bourg. En une heure et dix 


raconte 
désespoir glacé d'un homme bumi- 
lié. Stan le flasher (Claude Berri). 


caressé les seins d'une grame 

garce, Stan va ensuite un peu en 
temps, qu'il crache d'une voix 
douce choses très belles — pas 
étonnant, ce sont des de 
chansons anciennes de Serge 

h ou des extraits d'un 
sermon de Bossuet — Stan 50 
répète un peu, ratiocine et contre- 
pis, ssphysié d'angoisse. Il faut 
ἔσῃ on finir. 

Stan the flasher, ἱρῷ filmé dif- 
ficilement identifiable, est une 
méditation assez puissante sur 

is à écrire, à créer à 
baiser, ἃ aimer. Et puis, pendant 
gronyen à vivre. Tout y est bleu. 
du ciel d'été ou des myo- 
sotis. Plutôt bleu-mauve héma- 
tome, ou bleu acier scalpel. Bleu 
bines. Curieusement, grâce à la 


ni 
même de salace. Mais KL] 
chose de touchant, d'irrémédial 
comme l’ouverture d'un testament. 
On peut manquer, er mes 
ment, remarquer le perfor- 
k Pr pans er δες, Ὡς scène 
que le ca 
récidive. Déjà dans l'Homme 
blessé de Patrice Chéreau... A nou- 
veau donc, il s'exhibe, il s 
S'asseoir tout nu sur un bidet, 
devant tout le monde, n’est pas évi- 
dent. Claude Berri fait ça, et il en 
fait bien d’autres, sans se départir 
d'une incontestable dignité, 
À la fin, Stan le flasher retrouve 


voyant | sa femme. Elle lui prend la main. 


les 10 οἱ 11 mars, de 9 à 13h 


CONCOURS EUROPÉEN, 
CONCOURS NATIONAL, 17, 18, 24, 25 mars, de 9 à 19h 
. 18,20, 21, 22 mars, de 9 à 19h 


CLAUDE KAHN 


4, square Rapp, 76007 PARIS — 


CONCOURS INTERNA' 


GERARD 


THEATRE DE L'ATELIER 


JUGNOT 


ANTON 
MAURICE CHEVIT 


:.Musique YVES DE BUJADO 
Mise en scène DANIELE CHUTA 


: Décors HUBERT MONLOUP 
Costumes GABRIEL DC RIVAU 
Ἶ ὍΣ avec 


. "ERIC CIVANYAN 
BEATRICE CHAMPANIER 


ει -- 
LAURENT GAMELON -. 


Maison de la Poésie 


Un entretien 


avec M. Jacques Chirac 


Suite de la page 11 
» Ma seconde ambition est de 
doter Paris d'une école des 


grandes réalisa ; 
de la Ville. Mais ἢ faut pouvoir 
recevoir ces artistes. Paris qui a 


eatier, soit parce qu’ils y étaient 
réfugiés, soit parce qu'ils y trou- 
vaient un environnement favora- 
ble à leur épanouissement, 
assume moins bien ce rôle. Ce 


τ᾽ 2, 


Les résultats qu'il a obtenus sont 


Pompidou, ainsi qu'à la Docu- 
menta de Cassel et à la Biennale de 
Venise. : 


entièrement informatisées. Il suf- 


parc sera saperbe, un site dont la 
raté n'aura rien à envier à cell 
l'institut 


sion. Jai indiqué que, si l'on pre- 
nait ce chemin, je refuserais de 
Cor mon raie PAIE nee 
- grande ambition pour ces 

‘tares. C’est là que va s’élaborer le 
Paris du vingt εἰ unième siècle Ce 
sera une dans la ville Avec 
toutes ses fonctions : tonte La 
gamme des logements, des loge- 


ἢ 
ἣ 
if 
ε 


παρ τ που 
Mer d’adieux 
Rimbaud | Graffiti 
9, 10, 13, 15, 16, 17 mars 


. CORBEIL-ESSONNES 
DE 


104 rua Rombuisan, M° Halles, 42362753 
Jeudi 15 mors 20H30 


VALERIO MAGRELLI maue 


γᾶν nue 


el 
La 


dé om prete Mise 
mie ie" 
LU DE δ᾽ 
seen 
pere Fe ETES 
DA) ΕΛ nd 


MÉDECINE 


Une enqnte nationale du minière de a santé 


Plus de deux mille deux cents postes 
-de médecins vacants dans les hôpitaux 


_La direction des hôpitaux au 
ministère de la santé a rendu 
publics mercredi 7 mars les 
résultats d'ime enquête natio- 
nale ‘portant sur 


20: praticiens 
hospitaliers, soit 15 % de 
l'effectif, sont on état de 
vecancs statutaire à l'échelon 


que, ces chiffres soulignent 
l'urgence.qu'i y a pour les pou- 
voirs publics à trouver des 
remèdes permettant de redon- 


avait δἰ lancés on Juin 1DB9 es Le, 


vacants ou encore 86,3 % de. 
sci : 


l'effectif des 12921 
italiers à 


occasion de δ Ἶ 
du système hospitalier, ne 


ls 
ues. L'autre piste envisagée 
ᾳ sPatlon des Aus ας 


médico-légaux ἢ 
médecins n'ayant pas les 


- Ees quelques ‘affaires 


Lées sur ἴα. 


Le secteur public «reste attractif» 


continuité 
ne jeunes Ἢ 5, 58. situation n'est 


y internes δὲ des chefs de chni- | Fédération Rhône-Alpes des 


‘Pour ma. part, l'essentiel, | 


exhaustive dans l'ensemble dcs 
centres itaires et 

centres hospitaliers généraux, a 
permis de dénombrer 2282 postes 
ei situation de vacance δ 
soit on taux de 15 %. 


sur 

00e 2282 postes, 115 sont acte 
‘lement pourvus à titre isoire et 
1173 le sont par des médecins qui 
ἀνὰ ὡς 

candidature au concours. En 
_revenche, 733 postes sont effective- 
ment vacants, 
total des 


indique au ministère de la santé 
que 1073 postes de iciens hos- 
pitaliers méritent une attention 


expliquer une 
pour F'hôpil 


retenues effectuées 


zone de l'Erier. Dans ce secteur 
marécageux, les fondations 


universitaires ct hôpitaux généraux 
montre, sans véritable surprise il 
est vrai, que Ia situation est nette- 
ment plus favorable pour les CHU 
que pour les autres établissements. 
Ainsi, dans ες CHU, le taux de 


vacance effective est de 5,5% et, 
pour une durée de plus de trois ans, 
de 1,6%. Plus précisément, on 
compte dans les CHU 237 postes 


vacants depuis plus 
d'un an et 112 depuis plus de trois 


née (9,6% de vacance statutaire 
dans les CHU, 15,75 % hors 
CHU). En fait, C’est la radiologie 
qui pose les plus grandes difficultés 
15,3 % de vacance effective de plus 
de trois ans dans les hôpitaux géné 
raux). La chirurgie ἥν 


qui sont respectivement, hors 
CHU, de 31 %, 24,5 % et 18,8 %. 


Ent, Fe conclut que sept 
régions représentant 20 % des 


_ SOCIÉTÉ 
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La journée internationale des femmes 


La journée internationale des femmes, jeudi 
7 mars, a été placée on France sous [9 signe de 
la solidarité avec les femmes de l'Est et les  VYard 

violences. É 


Marta Metzaros, ot de la cycliste française Jeart- 

. Ces femmes devaient être à nouveau 

à l'honneur, à l'hôtel de Lassay, lors d'un 
5 ébet donné 


femmes victimes de 


public son repport d'information sur l'égalité 
profession nneke. 

Jeudi matin s'ouvrait également à la Sor- 
bonne un colloque sur « Les fommes et le créa- 
tion », organisé par plusieurs associations, en 


rangs 


M. Laurent Fabius, 


déjeuner-débet per 

président de l'Assemblée nationale. Elles 
devaient être présentes ensuite à l'Elysée, à une 
réception donnés par le président de la Républi- 
que. Enfin, à 18 ἢ, une manifestation devait réu- 
nix à Montparnasse les militantes de plusieurs . 

isations fémini 
(Lire page 2 Farticle de SEGOLENE ROYAL.) 


Mr Bondy : «remédier an déficit d'égalité professionelle » 


« Le gouvernement doit de nou- 
veau considérer l'égalité profes- 
sionnelle entre les femmes et les 
une priorilé », 


à de arations d'imten- 
tion sur la nécessité de limiter les 


LR d’engagement ou 
l'avancement. «Le moment est 


bilicari bb P 
rée des congés de maternité et des 
absences » et enfin de « déveli 
CRE TELE 
ture de plans δ 

δὶ subordon- 


nelle, notamment en y 
nent l'attribution de marchés 
”. 


J.-M N. 


secrétaire d'Etat aux droits des 
femmes, a indiqué, mercredi 
7 en ministres 
nos dernières éditions du 


mars), qu'elle it proposer une 


ENVIRONNEMENT 


Les diresteurs d'hôpitaux, lee prést | présentant, solon le magistrat, 
T 5. Cp de ser A ΡΒ 
‘établissement, les chefs τ 


« La zone s'aménage. Les entre- 
rises s'installent. Cela seul 


ΟΝ | ἊΣ ᾿ς EnSwoë 
Deux élus locaux poursuivis pour une décharge industrielle illégale 


de clore en transmettant le dossier 
à la Cour de cassation. 

A la suite de ja plainte de la 
FRAPNA, M de ier n'a 
pu que constater « l'absence 
d'autorisation légale dans l'ouver- 


« ΠΕ a urgence. Il faut 
se contenter d'expédients. » 
M. Michel in, président du 


et environ 180 000 mètres cubes de 
“échets industriels par an, pour la 


Le mouvemeut Chasse, Pêche, 
Nature, Traditions, qui avait sur- 
pris en recuillant près de 5 % des 
voix (4,13 %) aux élections euro- 
péennes 


‘action 
l'association (1) et d'élire un 
| que présidera évi- 
demment le chef de file, M. André 
Goustat, chasseur Ἶ A 


On sait qne le mouvement que 
mène ao combat M. Goustai, de 
façon parfois musclée, conteste, 


moitié de la Savoie, à beau multi- 
PH6 les initiatives, aucune sobution 


tion de son environnement (le 
Monde du 14 février). 
< Nous arons pris 
toates les précastions » 

(ΒΗ cours de l'ÉtE 1987 
seule da secteur (en bar 
D du Rec mn Bourget) a Eu fe 
fotte-Servolex “à τ 
᾿ uéillir les déchet 
res de l'usine d'nciées Je qu 
gtendre 58 zone d'actipes 
‘tions sur 1 base d'un AS 
tentifique du Centre 


d'études 


2. Ρτοροβέ 


notamment, la légalité de le direc- 
tive 79-409 sur la conservation des 
oiseaux sauvages, texte qui vise à 


été pris avec les associations de 
chasseurs εἰ de péchears d'autres 


‘pays européens. 


techniques de l'équipement de 
Lyon. Toutes les analyses ont 
conclu dre des dépôes », 


Chasse, Pêche, Nature, Traditions veut rester m mouvement non politique 


Chasse, Pêche, Nature et Tradi- 
tions prépare, d'autre part, un 
Livre blanc qui aura l'ambition de 
définir les raisons historiques, 
sociales et économiques de son 
combat. 


Enfin, le mouvement, dans plu- 
sun communiqués publiés à 
ὸ , 


difficile de contenter tout le 
monde. 


αι. 
(1) 671, rue de Chabrol, 75010 Paris. 
Courrier ἃ CPNT, roc des Chasseurs 


— ZE de Puymoyen, 16400 La Cou- 
ronne. 
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TEL : 48 00 20 20 - Télex : DROUOT 842 260 


infonnations permmmentes 
en français οἱ anglais au : 48 00 20 17 
creustieu Compagnie 68 Comenissaires priseurs Ge Parts 
Sauf indications particulières, les expositions auront Jeu 
ia veille des ventes, de 11 Νὰ 18h, * Exposition le matin dela vente. 
Régisseur O.S.P., 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 45 83 12 68. 


DROUOT RICHELIEU 
| ἢ] 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 


- Bi Souvenirs Talleyrand. — Me LAURIN, 
ee BUFFETAUD, TAILLEUR. 
S 7, — 14 h 15 An d'ExtémeOrient — M= ADER, PICARD, 

TAJAN. M 


Portier, expert, 
8.10. — Tableaux, bibclots, mobilier. ARCOLE (M= OGER. 
DUMONT) 


SIL = 14 h 15 AUTOGRAPHES. Mammserits littéraires. Lettres et 
à ensembles d'en BIBLIOTHÈQUE D'UN 
AMATEUR. Livres anciens, Arericens, Voyages. 
Éditions ocigi livres illustrés, éditions - 
ÉÉXDER PICARD, ΤΑΙΑΝ MM, Nrohe eat αν 

5:14 — CHANCO. -- Me ROBERT. 

S. 16. — Estampes et tableanx modernes, -- M= BINOCHE, GODEAU. 


MARDI 13 MARS 
S 7. — 14 h 15 suito de la vente du 12 mars. — M« ADER, PICARD, 
TAJAN. 


MERCREDI 14 MARS : 
= ts dessins de , 17, siècles. — 
Le RPRUDAP, GODEAU SOLANES νὰ ἐξα ὰ 
S. 3. — Βοδὺσ bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie des 18" et 19", 
orfèvrerie après 1838. — Mu LIBERT et CASTOR. 
S 4 — 14h 15 Gravures 18° et début 19° siècles. Estampes 19° et 20° 
siècles. -- M= ADER, PICARD, TAJAN. Me. Rousseau 
5. 5. — Meubles ct objets d'art. — M» MILLON, JUTHEAU. 


JEUDI 15 MARS 


d'amenl meubles anciens, tapis "ἃ 
ARCOLE (M= OUER, DUMONT). 
VENDREDI 16 MARS 


8. 5616. — 14h 15 Objets d'art εἰ de bel ameublement des 18 et 19° 
siècies. -- Me ADER, PICARD, TAJAN. M. Dillée, expert. 


Veuillez contacter Colette Joignant 
au (1) 42-61-80-07 ponte 454 
S 7. — Tableaux, bibelots, mobilier. ARCOLE (M= OGER, 
DUMONT). 


S. 8. — Affiches de cirque et de magie — M* LENORMAND, 
DAYEN. 


8.11. — 14h 30 Dessins anciens. — M ADER, PICARD, TAJAN. 
M. de Bayser, expert. ; 


Veuillez contacter Chantal Grangé 
au (1) 42-61-80-07 poste 446 


8. 15. — Tableaux, bibelots, mobilier. — Me BOISGIRARD. ἡ 


SAMEDI 17 MARS 
5. 8. — Affiches du temps présent. - M* LENORMAND, DAYEN. 


15, AVENUE MONTAIGNE 
75008 PARIS 
Tét.: 48 00 20 80 
Télex: 650 873 


MARDI 13 MARS à 20 h 30 
CÉRAMIQUES PRÉ HUSPANIQUES DU PÉROU 
Ms Res ON, 


| D] DROUOT MONTAIGNE 


BARON, 
ition : le L3 mars de 10h à 18b. 


TAJAN, 12, rue Favart (75002), 42-61-80-07. 
* 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
La Boétie ae 1. 
1-36. 


RIBEYRE, BARON, 5, rue de Provence (75009), 42-46-00-77. 
ROBERT, En ΠΕΣ Er EN 


$ VENTES DE SCE 
ee du Dr-Roux, Tal 


JEUDI 15 MARS à 20 h 30 
VENTE ART D’ASIE À 


Me SIBONTI, Commissaire-priseur. M. Thillier, 
Expositions publiques : le 15/3 de 11 ἢ à 12 b, et de 14hà17h 


Présenté par le ministère de 
l'intérieur afin de remédier aux 
« bavures », un projet de 


fichage des policiers ayant tiré 


annoncé, 

le système de fiches en ques- 
tion ne comporterait plus 
aucune mention du nom des 


« ἐ». 
Les policiers sont gagnés par la 
ji τ À Ιε 
il calmé, qu'une autre polémique 
développe, Ce sut à e 
comportements 
à utiliser leur 
prompt ἃ stiiser Jour arms que 
ea fiches. Ce projet fichage 


dès le 9 janvier, par M. François 
Roussely, en même temps 
étaient 


Fclées aux fonctionnaires Les σοι. 


crit une phrase dans laquelle il se 
l'enfant : « C'est Le frère de la 


ment 'est dans l'espoir 
que sa sœur Îes lise et soit émne de 


6. 


inqui 


souscrivant 
finalités avancées 16 minisière 
— réduire les « accidents de 
ormation, — 


la conformité du traitement auto- 
Dr pda ἈΦ Θαν. 
de la fédéanoe, soute ne ἢ est 
rend reg da fonc- 


ΠῚ 

{ 
ἐν 
an 
ΠΝ Robe. 


᾿ 
ἷ 
ἱ 


ἐξ: 
SE 
᾿ 
Ἢ 
ἐπε 


D PRÉCISION. -- A la suite 
d'une technique, le texte de 
ion de l'entretien avec le 
secrétaire général de ΞΜ 


nisation de la justice, a été tronqué 
(le Monde än 8 mars). Nous indi 
quions dans le passage manquent 
que M. Sauron., outre ses responsa- 
bilités à USM. est juge d'instruc- 
tion à Pontoise et que l'USM est la 
plus importente organisation de 
magistrats: el 2 


. = 


AGE CET  Enne à Mo 
| PREMIÈRE ROIS, Hire T ee 


Un sous-brigadier de police de La Ciotat 
1% déféré au parquet de Marseille 


vue après le 


rs ᾿ 
Saad Saoudi. Cette garde ἃ vue  cule, puis,-après avoir frappé vio- 
avait de vingt-quatre πῶς ro Policier, aurait 
heures …. e permettre AUX réussi à sortir de la voiture, tentant 


été 


- Les prémiers résultats de des faits εἰ a décidé de déposer 
Pautopsie pratiquée sur le 


la victime montreraient que 


È 


nd 19 juin re τς seule 
quarante-cinq ans, Dona, avait explosé, il n’y avait pas eu 
O’Kane, vingt-neuf ans, 4 δ 


ans, et 


An profit de Villacoublay 


Metz va perdre le siège 
‘de la 1° région aérienne 


La , 
siège de la 15 région δέτίεπης — il sièges de 


région. aéri 
qua- demeuré dans l'ombre à l'époque 
ON de la présentation du pian 
vien « 2000», M. Jean 
se contentant d’indi- 


tiative du ministère de la défense. L ‘il 
Le quer re parlementaires qu'il 


consultation 
ion des chofs d'état-major 


effective en 1991, avec le transfert ministère ajoute 
de ce ne crie = γον que la ville ἃς Mets δουτοῖς 
vou à y clines 2 éoi accueillir, dès l'ét£ prochain, le PC 


15 région aérienne de PC des πὸ le de cent εἰ 
forces aériennes tactiques Cadres (sans compter Îeurs 
(FATAC), qui se trouve à Metzet familles) de- ; où Parmée de 


a 


soixante-dix 
des Mirage 2000 


wa 


: avions a 


-- 


deux cent l'air emploie actuellement 
Te ὅπ -τ - το 


EXPOSITIONS 


Place Georges-Pompidou - (42-77: 
12-33). TAj δῇ mar. de 12h É 220 
. Sem, dé et jours fédiés de 10 ἢ ἃ 22 ἢ, 


DESIGN AUTOMOBILE. Grandg 
lerle. Jusqu'au 30 avri 1990. δ᾿ 


Jusqu'au 30 ai 1980. Ξ 
eau 21 0 1980. qu cel 
5 TAN GATIAN DE CLÉRAM. 

BAULT, Paychliatre et st photographe, 

- Galerie ‘de Là BP 2 étage. Jusqu'au 


14 moi 1990. 


CHARLES .GARNIER 
ARCHITECTE DE 
-. Entrée : 27 F (blüet 
d'accès au Du 1 
ox eu musée). 3 mars 1990 au 
L'OPÉRA DE MONTE-CARLO : 
GARNIER, 


Sache τὸ πασῶν δε ας ΣΕ 
10 juin 1990. 10 

L'OPÉRA, PHOTOGRAPHIES DE 
CHANTIER. dossier. ΒΕ 
trés : 27 F (bilet d'accès au musée}, Du 

13e 1020 ei SA 1800. 

UN PHOTOGRAPHE VICTORIEN : 

LADY HAWARDEN (1822-1866). Ex- 
dossier. Entrée : 27Ὲ ler 
D du musée). Jusqu'au 29 avril 


Palais du Louvre 
Porte - côté jardin des Tuileries 
(40-20-53-17). ΤΙ}. sf mar. de 9h à 

conférences 


17h 15. Visites les jeudis ot 
samedis à 16 h du 15 février au 14 avril. 


villon de Flora. Entrée : "25 Ε ἐρεῖς d'en 
tré du munéal. S'en 23 avr 1908 - 


MUSÉE D'ART MODERNE 
-DE LA VILLE DE PARIS : 


12 em: de Now γοῖς (47:25 61:27. 


3 ΤΙ δὲ km. de 10h à 17h30, mer. 
Ἂς παν μα ju à 38 het es 18 mare 
as ga. « Let 
Le , Ιδδν ἃ 118." 


# 


(RAD PALAIS 


blonc de 1904 à 1944. Galeries -natio- 
nales (42-56-37-11). Ti. sf mor. et 
mer. de. 12h à 19h. Entrée : 12F. 


da DES ‘ARTISTES 
TEURS. (43-69-66-10). T.Lj. de 10hà 
“20h, noctumes les mer., ver. jusqu'à 
"* 22h. Entrée : 40F. Jusqu'au 11 mars 
᾿ 1990. : 
: SOLIMAN LE MAGNIFIQUE. 
nationales (42-89-54-10). TL) εἴ 
- ds 10h à 20h, mer. jusqu'à 22h. En- 
tré: 33 F. Jusqu'au 14 mai 1990. 


PARIS EN VISITES 


ἂν . 
Es aue sa 


ΟΝ 


<Hôtals ec jardins du Marais, pince 
des Vosges», 14 ἢ 30, sortis métro 
Soïne-Paul (Réourrecsion du μηδ. 
Le Musée Picssso dans l'hôtel 
‘suié à 18h46. 6, na de Tariq. 


€ Les “nouveautés du auerior 
Termes », 14 ἃ 48, métro 


:.Champerret- 
‘ Porairs (V. de Langiadel. * 


«Lu de our (Soc des om 
de lettres) σὲ ls quartier de l'Observe- 


«La trésor de Matre-Dumen, 5h 
sortie métro Ché (L Hauler). 


CENTRE 
_ GEORGES POMPDOU _ 


Rembutseu (42: 
+ 27-69). T.ij sf και, da 13h à 19h. 


nes, en . 
7 Jacques (D. Bauctisru). 


CENTRES CULTURELS 


ACQUISITIONS 1989 DU FONDS 
NATIONAL D'ART CONTEMPORAIN. 
Centre national des Arts plastiques, 
11, rue 445-83-90-55], ΤΙ... sf 
mar. de th à 18h. Entrée : 10F. 
Jusqu'au 18 mars 1990. 

ALOCCO, DEZEUZE, DOLLA, 
PAGES, PINCEMN, SAYTOUR, VIAL- 
ΚΑΤ, 1969 - ὉΠ ΟΝ ἈΡΟΡΩΔΝ d'arts 
ture - 1990. Ecole spéciale d' 
tursa, galerie, 254, bd Resparl 
143-22-83-701 ΤΙ. sf sam. et dim. de 
12h à 18 h. Jusqu'au 50 mars 1990. 


18h20 ὁ 20h, um. de 15h ὁ 20N 
Juoau'ou 24 mars 1990. 

JÆAN-JACQUES LE CORRE. Asso- 

salons, 61, πιο 

Bolssière (45-01-59-00). T.Lj. sf sem. et 

dan. de 138 à 10h. Jusqu'au 10 mers 


publicité. Bibliothèque Forney, hôtel de 
Sens, 1, rus du Figuier (42-78-1460). 
TUE sf dim. et lun. de 13 h 30 ὃ 20h 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 24 mars 1990. 

DUVULIER (PEINTURES), GUADA- 
GNUCCI (SCULPTURES). Envollée 
d'un regard. Mairio du Vis, salon du 
Visux-Colombier, 78, rua Bonaparte - 
place 1259-12-78) TL 
sf dim. de 11h30 à 18h, sam. de 
11h30 à 17h Du 8 mors 1990 au 
30 mars 1990. 

EGYPTE - EGYPTE, institut du 
monde arabe, saile d'actualité, 1, rue des 
Fossée-Saint-Bernard (40-61-38-38). 
τὰ sf lun, de 10h à 20h, Entrée : 
35. Jusqu'au 18 mars 1990. 


rue Boneparte (42-60-3457 
mer. de 13h à 19h. Entrée : 
Jusqu'au 11 mars 1990. 
HOMMAGE A MAX JACOB. Msison 
de la Poésie, terrasse du Forum des 
Halles, 101, rue -36- 


7, rue de Chaillot (40-70-01-66), T.Li. sf 
dim. ot lun de 13h à 18h, sem. de 
{18 17 h Jusqu'au 23 mers 1990. 
KOLOS-VARY ET TAO. Institut hon- 
gris, 92, rue Bonaparte (43-25-06-44}. 
ΤΑΣ sf sem. et dim. de 15 ἢ à 18 ἢ, jeu. 


Vale, sale Saint-Jean, rue rue Lobeu, porche 
‘côté Seine. 1.1.} #f lun, de 11h à 19h. 
Jusqu'au Β avril 1990. $ 

OBJETS 


per, 60, av, Victor-Hugo 
ΤᾺ ἀν 11hè 19 h. Entrée : 15 F (en- 
mercredi}. 


Fondation Dap- 
(46-00-01-50). 
τόδ Hbre le Jusqu'ou 7 avril 
1990. ᾿ 


LA PARISIENNE. Signé Harcout, ΝῊ} 
déothèqus de Paris, porte Saint- 
Eustache, Grande Galerie (40-26- 
34-30). ΤΙ. sf lun. de 12h30 à 
20h 30, sam. de 10h à 20 ἢ 30, mer. 
jusqu'à 22 h 30. Entrée : 18 F, Jusqu'au 


- 29 avr 1990. 


À où ; 
La franc-maçonnerie », 14 h 30, 
16° τοῦ Cadet (P.-Ÿ. Jasist}. 


᾿ ἃ L'hôtel ds Carmondo », 15 h, 63, rue 
Monceau (Arts et Caetera). 


εὐ Au Louvre 5», 15 heures : «€ ingres ot 
Delacroix. ou après David », ou 
16 heures : « L’antiquité orientale 
«Sumer », métro Palais-Royal, sorte 


- piece Colette (Paris et son histoire). 


᾿ « Folises orientales de la montagne 
Sente-Ganeviève », 15 heures, entrée de 
l'égise Saint-Jullen-le-Pouvre LApproche 
de f'art} 

« Exposition : art de Cartier 5, 16 ἢ, 
beï d'emrés du Petit Palais (Connais- 


” sance d'ici et d'aëleurs). 


CONFÉRENCES 


Auditorium du Musée du Louvre, 
78 h 30 : « Autour des fouilles de Troie : 
le mythe et la réeïité, Schbomann 9, par 
M. Woronoff (Cycle : le sort des, 
Troyens}. 


ΤΊ bis, rue Keppler, 20 ἢ 15 : 
«Qu'est-ce Que l'occultisme ? », antrée 


*_ gratuits (Loge unie des théosophos). 


189 bis, rus Saint-Martin, 20 ἢ 30 : 


AGENDA 


JEUDI 8 MARS 


VOITA. Centre cufturei 


fêtes, 78, rus 


Ron OUR 1000 


19, πιν Guénégaud 

9 mars 1990 au 7 avril 1990. 
ALECHINSKY. Livres et livras. Gala- 

rie La Hune, 14, rue de l'Abbaye (43-25- 

54-06). Jusqu'au 15 mers 1890. 


MARCEL ALOCCD. Galorie Alsin Ou- 
83-65). Jusqu'au 31 mars 1990. 


92, Fg-Seim-Honoré 
24-41). Jusqu'au 31 mars 1990. 
KAREL APPEL. Gallery Urban, 
22, av. ρον τ (42-85-21-34). 
Jusqu'au 2 


Durand-Dessert, 43, rus 
de Montmorency 142-78 29-68). 
Jusqu'au 24 mars 1980. 
‘ RICHARD ARTSCHWAGER. Galerie 
Ghislaine Hussenot, 5 bis, rus des Hau- 
driettes (48-87-60-81). Jusqu'au 
28 mars 1850. 


12 avi 1990. 


77-83-79), Jusqu'au 7 avt 1990. 
BEDARRIDE. Galerie Caroïine Core, 
14, rus Guénégoud (43-54-57-57). Du 
8 mors 1990 au 28 avril 1890. 
SERGE Galerie des Orfé- 
vres, 66, quai das 


Orfévres, pl. Dauphine 
5. 26: 51:90); Jusqu'au 31 mars 


Mezsrine | 
1990 au 28 avr 1990. 
* BEZARD. Tour Elffol 1955-1900. 


rire PEINTURES DOU- 
ZECH, S Galerie d'art 
Soint-Honoré, 267, rue Ssimt-Honoré 
nn 66:98). Jusqu'au 31 mars 


BLANC NOR Goloria Artual, 31, rue 
Guénégaud (43-26-92-43). Du 8 mars 
1990 au 11 avri 1990. 


Gat-Peyroulet, 
04-41). Jusqu'au 15 avril 1980. 
JEAN-PERRE LE BOUL'CH. Galerie 


-Helonon, Louis 
Galerie Maine Durieu, 57, 


ANDREAS BRANDT. Galerio Gilbert 
Brownatons δὶ Cie, 9, rue Saint-Gilles 


142-78-43-21). Jusqu'au 14 avril 1990. 


GIANSTEFANO GURATTONL Gaie- 
rie Gutharc Bafin, 47, rue do Lappe (47- 
00-32-10}. Ou 9 mars 1990 au 14 avri 


1820. 


CHARLES BÉZIE. Galerie Conver- 
gence, 39, rue des Archives (42-78- 


57-45). Jusqu'au 17 mars 1850, . 


23, rue Beaubourg, possage 
tiers (42-77-92-33), Du Β mars 1980 


eu 28 avr 1990. 


EUGEMIO CANO. Galsris Sylana Lo- 
ren, 13, rue Chapon (48-04-53-02). 


Jsqu'eu 24 mars 1990, 


ERNST CARAMELLE. Galerie 
in Quincem- 


Bams, 40, run 


Crouset-Robel 
pou (42-77-4887. Jusqu'au 29 mars 


VALENTIN CARO, Galeris Huit 
Poissy, 8, rue de Poissy (43-54-20-52). 
Ou 13 mers 1590 au 24 avril 1990. 

TOM CARf. Galerie Baudoin Lebon, 
34, rue des Archives (42-72-09-10} 
Jusqu'au 24 mars 1890. 

PHILIPPE CAZAL. Galerie Claire 
Burrus, 30-32, rue de Leppa (43-55- 
36-90). Jusqu'au 1 avrä 1990. 


DAVID CHAMBARD. Galerie Lacou- 


ἴδια Frélaut, 23, rua Sainte-Croix- 
de-la-Bretonneris {42-74-02-30). 
Jusqu'au 7 avr 1990. 

zatine (43-29-32-37). Jusqu'au 17 mers 
1990. 

po pi Sculptures. Galerie 

Curisl, Matignon 20018161 
DUB mas 1690 eu 21 avr 1990, 


LE CLEACH. Galerie Maig 
41, rue de Soïne (43-26-05-44j. Du 
13 mars 1990 au 7 avril 1990. 
ROLAND COGNET. Espace d'ert 
contemporain, 55, rue du Montparnasse 
443-22-72-77) Du 9 mars 1990 au 
31 mars 1990. 


Augereau (4! 
1990 au 13 avril 1990. 

CHRISTOPHE CUZIN. Galerie Bor- 
nard Jordan, 52-54, rue du Temple (42- 
72-39-84), Du 10 mars 1990 au 5 avri 
1990. 

CHRISTOFF DEBUSSCHÈRE. Galerie 
Philippe Frégnac, 50, rue Jacob {42-60- 
86-31). Jusqu'au 6 avrit 1990. 


nasse, 
39-72}.-Jusqu'eu 28 avril 1990. 


DORING. Galerie Etienne de Causans, 
25, ruo de Seine (43-26-54-48). 
Jusqu'au 4 avril 1980. 


ECOLE NÉGRO-CARAIBE. Serge 
Laouchez 


quai des 
Grands Augustins (43-26-82-52). 
Jusqu'au 1 avril 1990. 

JUMANA EL HUSSEINL Galerie 
Etienne Dinet, 30, rue de Lisbonne (42- 
6 45:28). QUE mes 1050 δ ΒΩ 


Galerie D.M. Sarver, 99, ruse 
Quincampoix (48-04-60-51). Jusqu'au 
31 mers 1990. 


Bastñte, 4, 
31-31. Du 8 mers 1990 au 31 mas 


VERT A MICHEL GROUD, 
ΒΕΠΘΕΖ. HUBAUT, KITO KITO, 
TOLSTL AA Galerie, 39, 

trée 2, me J ἄν 
82-95). Jusqu'eu 24 mars 1990. 

ERIC FONTENEAU. Galerie Afine νί- 
del, 70, rus Bonaparte (43-26-08-68). 
Du 8 mars 1990 au 21 avril 1990, 

DOMMIQUE FURY. Galerie du Co- 
bre, 5, rua Visconti (43-26-42-59). Du 
8 mars 1990 au 7 avril 1990. 

OLIVIER GAGNÈRE. Galsrie Vis, 
1. rue Sainte-Opportune (42-33-14-33), 
Jusqu'au 20 mars 1990. 

LIONEL GODART. Galerie Françoise 
Pelluel, 91, rue Quincampoix (42-71- 
«7: ‘eu 30 mars 1990. 

- Galeñe 


Muscada, 
210 rue du Petit-Musc (42-72-15-80). 
Du 13 mars 1990 su 31 mars 1990. 


Yvon Lambert, 
Temple (42-71-09-33). Jusqu'au 
20 mers 1990. 

GROUPE BP. Galerie Cremniter- 
Laffanour (Down-Town}, 33, rue de 
Seine (48-33-82-41). Du 8 mars 1990 


chade, 11, rue Guénégaud (43-54- 
89-03). Du 9 mars 1990 au 31 mars 
1990. 

HABBAIL Gslerio Lara Vinoy, 47, rue 
ds Soine (43-26-72-61}. Du 9 mars 
1990 au 4 avr 1990. 

MARC HALINGRE, Galerie Alain 


du Centre, Β, πιο Pierre-eu-Lard (42-77- | Blondel, 4, rue Aubry-le-Boucher (42-78- 
37-92). Jusqu'au 31 mars 1990. 86-67}. Jusqu'au 21 avr 1880. 
TEL 45 34 98 98 Tél. 46 61 36 67 
Bois-Colombes 14h30 Tél. 47 89 66 11 


es. Le Monde Φ Vendredi 9 mars 1990 15 


1990 au 7 avril 1990. 


18 mars 1990. 
IMAGES 


1390. 


1890. 
BEN JAKOBER. Galerie 


8 mars 1990 au 28 mars 1990. 


MONIQUE 
Maria Viroux, 3, rue d'Ormesson, 


au 23 avri 1990. 
KARAVOUSIS. 

12. rue Jacques-Calor 

Du Β mars 1990 au 15 avril 1990. 


19-071. Jusqu'au 7 avrif 1990. 


1990. 
ANGEL LUQUE. Galerie Denise René, 


Jusqu'au 21 avril 1990. 
CHRISTIANE MALVAL. Galsrie 


Du 8 mers 1990 au 7 avril 1990. 
13 mers 1990 au 21 avrd 1990. 


Du 8 mers 1990 au 28 avril 1990, 
PIERRE MERCIER. Galerie 


11-71). Jusqu'au 24 mars 1980. 
JÉROME 


1990 au 22 avril 1990, 
Larnaïgnère 
Saintonge 

1990 au 21 avril 1890. 


rand, 17, rue Mazarine (43-26-25-36). 
Du 8 mars 1990 au 7 avril 1990. 


07-79). Jusqu'au 21 avril 1990, 


Fournier, 44, 
32-31). Jusqu'au 4 avril 1990. 


09-82). Jusqu'au 12 avril 1990. 


24-78). Jusqu'au 21 avril 1990. 


84-28). Jusqu'au 21 avril 1990. 
MARIO REIS. Galerie Praz- 

Delavallade, 10, rue Soi (43-38- 

52-60). Jusqu'au 30 mars 1990. 
BJARNE ROTTERUD. Galerie Nano 

Ste, 26, næ de Charonne 

78-64). Jusqu'au 7 avril 1990. 


HANNA SIDOROWICZ. Galerie Elsa, 
10, rue LE cr (43-26-36-54). 
Jusqu'eu 7 


nouvel espace, 3, rue Piorre-au-Lard 
04-34-40). Jusqu'au 10 mars 1990. 

PAULINE STELLA SANCHEZ. Gaie- 
tie Froment et Purman, 33, rue Chariot 
(42-76-03-60). Du 8 mers 1990 au 
21 avril 1990. 

ANTONI TAPIES, Galaria 13 
14, rue de Téhéran (45-63-13-19). Du 
8 mars 1990 au 21 avril 1990. 

THE LAST PRÉSENCE PANCHOU- 
NETTE. Galerie de Paris, 6, rus du Pont- 
de-Lodi (43-25-42-63). Du 8 mars 1990 
eu 31 mars 1980. 

JACQUES TRUPHÉMUS. Galario 
Claude Bemard, 7-9, rue des Beaux-Arts 
dm dd Jusqu'au 17 mars 

IGAEL TUMARKIN. Ubu Roi Galerie 
Claude Samuel, 18, LE des does (42. 
77-16-77). Jusqu'au 21 ἀντὶ! 

LAURENT VACARIBAS. Ge Galerie 
Diane Manière, 11, rue Pestourells (42- 
77-04-26). Du 8 mars 1990 au 14 avr 
1990. 

ANDY WARHOL. Estampes. Galsrio 
Arteurial, 9, ὃν. Matignon (42-88- 
16-16}. Jusqu'au 31 mars 1990. 

ne ΔΝ ge ὙΛΜΆΜΟΤΟ, Galerie 

61, Faubourg-Saint- 
pc 42-66 82-68). Jusqu'au 3 avri 


MUSÉES 


AFRIQUE. FORMES SONORES. Mu- 
s6e netionni des Arts africains et océa- 
niens, 293, av. Daumesnil (43-43- 
14-64). ΤΙ. sf mar. de 10h à 17 h 30 
som., dim. de 10 h à 18 h. Entrée : 23 F, 
13 F {dim}. Jusqu'au 2 avril 1990. 


70-60). 

17h 15. Entrée : 20F, 25 F (compre- 
nant la visite du musde). Jusqu'au 
24 avri 1990. 


antiques, 58, rue 
83-30). T.Li. de 13h à 17h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 16 avril 1990. 
BRONZES ANTIQUES. Musée Cama- 
valet, 23, rus ds Sévigné (42-72- 
21-13). Er sf lun. de 10 h à 17 h, jou. 
jusqu'à 22h Entrée : 20F. Jusqu'ou 
1 juilet 1990, 


Germain (45-48-86-68). Du 8 mars 
HUE L TRIO, MICHEL HÉNOCO, 
PÆRRARE MERLER, SOULAS. Galerie 
satirique Martine Moisen, 8, Ogiorie Vr 
vienne (42-97-46-65). Jusqu'au 
RETROUVÉES. Galerie Urbi 

et Orbi, 57, rue de le Foquette (47-00- 
11-82). Du 10 mars 1980 au 29 mas 


IONA. Galerie Sculptures, 11, rue Vis 
conti (46-24-13-76). Jusqu'au 31 mers 
31, rue Marerine (43-54-85-30). Du 

JOSSE. Galerie Pierre- 

pisce 

Sainte-Catherine (48-04-81-00). Du 
12 mars 1990 au 23 avrä 1990. / Gale- 


ris Pierre-Marie Vitoux, 21. rue Saint- 
Sabin {43-56-07-76). Du 12 mars 1990 


Galeris Coard. 
(43-28-99-73). 


MARINA KARELLA JGM Galerie, 
8 be, rue Jacques-Calot (43-26- 12-05). 


Jusqu'au 7 avril 1990. / Galerie Samy 
Kinge, 54, rue da Verneuit (42-61- 


Debellayme 
19-37). Du 9. mars 1990 au 14. avril 
186, bd Saint-Germain (42-22-77-57L 


Ga 
larté, 13, rue Mazsrine (43-25-90-84). 


CHARLES MARCL L'Atelier Lembert, 
62, rues Le Boétia (45-63-51-52). Du 


FAUSTO MELOTTL Gaïsrie Di Moo, 
5, rua des Beaux-Arts (43-54-10-98). 


Looge- 
Salomon, 57, rue du Temple (42-78- 


Jean-François 

dans 1468818 0]. Ou 8 mers 
JEAN-CLAUDE MEYNARD. Galedis 
Saint-Germain, 43, rue de 
{48-04-59-44). Du 8 mors 
KACEM NOUA. Galerie Lucien Di 


MICHEL PELLOILLE. Galorle Bercovy- 
Fugier, 27, rue de Charonne (48-07- 


CANNELLA. Galarin 
Bernard Vidal, 10, rue du Trésor {47-06- 
, VINCENT 
Golorie ἱ οἷ 
Stehle, 37, rue do Charonne (48-07- 


JOAQUIN RAMO. Galarie d'art inter- 
national, 12, rue Jean-Ferrandi (45-48- 


Sh45à 17h. Entrée : 25 F (entrés du 
musée). Jusqu'au 14 mai 1990. 


Mazarins, 
81-26). TU de 12h à 18h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 13 mai 1890. 

BERNARD EVEIN. Décorsteur ds 
cinéma. française, palais 
da Tokyo, 13, av. du Président- Wilson 
(45-59-21-86). T.Li. sauf mer. de 10 h à 
17h. Emrée : 20F. Jusqu'au 11 mars 
1990. 

FEMMES FIN DE SIÈCLE, 1585 - 
1885. Musée de la Mode et du Costume, 
Palais Gallisra, 10, av. Pierre-1- 
de-Sartie (47-20-85-23). T.L]. sf lun, et 
Jours fériés de 10h à 17 h 40. Entrée : 
25 F. Jusou'au 20 mal 1990. 

FORTS DU LITTORAL. 


bdes, 4 étage, 
81-95-05). T.j. de 10h à 16h45. 
Farmé la 1 mai. Entrée : 23 F. Jusqu'au 


30 avri 1990. 

MAURICE MARINOT PEINTRE ET 
VERRIER. 1882 - 1960. Musée de 
T'Orangorie, place de ia Concorde, jardin 
des Tuileries (42-97-46-16). Tiji, sf 
mar. de 8 h 46 à 17 ἢ 16. Entrée : 23 F, 
dim. : 12 F. Jusqu'au 21 mai 1990. 

NOS ANNÉES 80. Musée des Arts de 
ta mods, pavillon de Marson, 103, rus de 
Rivoll_(42-60-32-14). T.Lj. sf mar. da 
12 h 30 à 18 h, &m. de 11h à 18 ἢ. En- 
trée : 25 F, Jusqu'au 1 avri 1990. 

P.A.-B. A LA ΒΝ. Petits Evres me- 

Nationale, 


galerie 
Mortreuil, 58, rue de Fichebeu (47-03- 
DT ΤΙΣ de 13 à 18h. Jusqu'au 
4 mars 1991. 

PARIS AU FIL DE L'EAU. Musée de 
la Marine, palais de Chaillot, place du 
Trocadéro (45-53-31-70). T.Lj. sf mer. 
de 10h à 18h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 


FL armes de 9h 45 à 17 ἢ. Entrées : 
22 Ὁ ἰοπατέο du muséal. Jusqu'au 14 mai 


Trésors et Caisse na- 
de Suky, 62, rue (42-74- 


22-22). ΤΙ... de 10h à TR. Visites 
commemiées, rens. au 48.87.24.14, En- 
trés : 22 F. Jusqu'au 16 avril 1990. 
SEIGNEURS, ARTISANS, PAY- 
ARCHÉOLOGIE D'UN VILLAGE 


SANS : 

MÉDIÉVAL. Musée national des 
rte ἀν re reve 6, place 
Paut-Peinievé (43-25-62-00). T.LL sf 
mar. do 9 h 45 ἃ 12 ἢ 30 et de 14h à 
Entrée : 15F, dim. (8 ΕἸ. 


avril 1990. 


et fêtes de 9 h 45 à 
sr 107 tbület donnant 


Cascoe | [Ἀπερε] 
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CARNET Du Hioude MÉTÉOROLOGIE . 
Naissances | -- Elicet Esther Alazraki, — Me Madeleine Lambert Evolution probeble du temps en Les températures seront printanières. (5 celles de la velle, colles de l'après- 
ses pare ἱ si mère, Francs entre je jeudi 8 cars à ὃ heure Au lever du jour, elles seront comprises sidi au contraire seront plus élevése. 
“- Me Με Claude COHEN, rs ARR ᾿ εἶϑϑλουιοια σαῖς, je - φεῖν Smanche ΤΊ mars 24 heures. ere ἡ αἱ 8 degrée, 10 ἀντία μιὰ de à το Risges sur is Nord et le Sud-Ouest, 
M. ct Me - ᾿ , 
μιν δῆ, κα M Barmond LEVY: Robert et Clande Alzrak, Car de par ἀὰ des de | Αβδα αὐ ét nage dd tune ἰ4 30 des done αν négens alert de 1e Marche à 
Ζ Jmchs Danièle Morand'Alazraki, M. Daniel-Jean HUREAU, notamment eur ls Sud-Est, le soleil forade δι ϑικὶ. l'Alsace seront le plus souvent sous les 
la joie d'annoncer la naissanco de sn Et toute mn famille, D M belles apparitions samedi σὲ dimanche. Samedi : tetnpe ensoleltié: Page, ἐπαίρνᾷ rires RES Les 
petit frère, ont Là douleur de faire part du d6cès survenu à Paris, le 4 mars 1990. τ | Sur le auc-eet δὲ le nord du paye, les Sur les régions au nord d'un es Érest- ne tripes repos 
Ariel, subit de Nuages seront toutniois plus nombreux Strasbourg, des nuages bee matinaux πω cœurs 
| Rac Augustin-Fresnol, Gimanche. retarderont de quelques heures l'appart- πῶς 
le Ζ1 février 1990, chez 27027 Broglie. Vendredi: soleil psssages tion du scie Le ciel devrait rester volé touts la jour- 
David ct Lanrence LÉVY, Georges ALAZRAKI, -----ΞΞΞ-..--..᾿᾿ donneur. wap ‘ densloprèe-nid ᾽ ee aurie Su Oum. ὩΣ 
née Cohen. Je 6 mars 1990. — Jean-Marc Brun, __ Des Pyrénées au Meseif Central et à Ps a an ee Drome ace τῶι, aris dissipation nan 
Nouvelle adresse de M. et F L'ensemble du personnel, l'Alsace, ninei qua eur la Sud-Est, le mat Font au plus tard on mâleu de matinée. sololprédominers. 
ouvar acress ᾿ L'inbometion aura bei an cimetière ï actionnaires née De que no dos ondées Ensuite, le cal demeurera bieu jusqu'au Las ρείδοα raathaatss Garon ὄνοι ra 
84, avenue Henri-Martin, du Père-Lachaise, le vendroëi 9 mars, à | . Et les conseillers de la SA Coretech Conte orne pr Re ent opt coucher dusoiel, - δὲ les tampér iront 
s 1é heures. ἢ τ La douceur persisters. Les tempére- 12 degrés déns je Nord a 20 degrés an 
75116 Paris. πε mr rise à je décès de | fourrés excepté sur les Pyrénées et en minimales seroncunpeu plus basses M q 
— Antoine BERCA — M. Jacques Chirac adrinistrateur et ami res ; : 
a l'immense joie d'umoncer le mais cire Par. Fa PA nn pren e à - μ 
sauce de son petit frère, conne ὰ Lucien MALAVARD, Lorraine, ls nuages seront également " SITUATION LE 8 MARS À 0 HEURE TU 
Bastien, nisme, 3 grand cénoier ἀὰ Mérite, το Etre = 
ont la tristesse de faire part du décès de | commander des Palmes académiques, 
le 2 mars 1990, à Orléans. Eh : médailé de l'Aéromautiques 
M. Daniel CORNELIS, chevalier Lettres, 
5, cité Saint-Mare, μὲ ΤῊΝ 
Or 3 commune de Paris, Le Monde du 
T'en πάτον, dAégué général de l'ADITEM, ἱ mass.) 
Antoine FURGUET, survenu le 4 mars 1990, Paques _ 
sont heureux d'annoncer la naissance La cérémonie religieuse à lieu ‘Etsafenille, 
ὅδ 8 en l'église δαὶ Se τ Le ont La douleur de faire part du décès de 
Ἐν 5 t-Séverin, à 16 heures, Louis PAGE, 
février Lyon. Monistroksur-Loire. Y: Ν ; 
Rx Las part si survenu Le 3 mars 1990, en sa quatte- 
22, rue Mirabeau, es 5 vingt-cinquième année. 
Roger Fulchiron, 
son épouse, 12, rue des Quatre-Vents, 
— Brigitte Roland Βετοβά μεῖς Κα ΒΒ κα, 75006 Paris. 
Gilbert PAULA' Σ εἰ à = 
οἱ PAULAT, Mina Monique Fire, MR Los 
sont heureux d'annoncer le naissance larins et Annabelle, " Roger ἔν : 
Marie-Frédérique et Yves Petit, M. et Mes Hervé de Saint-Hilaire, 
æ πὴς φόφδλμο ont la tristesse de Faire part du décès de 
Julien. ses enfants et petits-enfants, 
ont la douieur de faire part du décès de M. André TZANCK, 
is, le 25 février 1990. M: Roger FULCHIRON, survenu le 20 février, à Saint-Restirut 
5, rue des Nancttes, Avocat boporeirs. Drôme). 
JL rue ER EEE Avis de messes 
= Botiua ct Franck AJUELOS, Ses funérailles religik rot 
ont joie d'annoncer (a maissance de lieu le vendredi pren 1990, à - Une meme sera célibrée le 
9 heures, ise Saint-Michel, samedi 10 mars, à 11 beures, en l'église 
are M Berthe μόδα hé Eu Madeleine, Paris-8:, à l'intention 
Keïy. ne A τευ 
Neuilly, le 16 février 1990. drait an ταν res ps M: Pierre-Yves GENON, 
— Serge CALET rai du fine (CHU. puis, doux ana ἢ È 
gaie doi δὰ rire de Don era | jécédé le 26 janvier 1990, à Paris. 
ιν Pgo je «| eus mes | Communications diverses : 
que, ἢ s'éloigne de sn ἰογπιδιίίοῃ d'origine Vanoise : na.c.; Praz-de- 
participer à la fondation du Centre des — Loge l'Échelle de Jacob πρ 27. | Lys-Sommand : πο. : Praseur-Ary : 
ee SSL crane an Con Ge ΓΕ καρ ττὰ | don Sue angle Cmuauon. Mer | 23100) La Rosère 1850 : 157-330; 
le 1e mars 1990. ΤΑΣ J'abandoness con dernier menagt, | Credi 21 mars, à 19 ἃ 30. Etude du | Saint Gervais : 0-135 : Les Saisies ! 
P. a, ᾿ cahui de conseiller général. un AY r grade. Sur tot 110-185 : Semobns : 10:20 ; Thollon- 
Lo Thor 04200 Sisteron. - Ma Me Lucien Εἰ ΐ d'information sur demande. LaT émis : 1.15 
Fiançailles | μη, Karine, Eric, : 
᾿ Et toate la f: 
— Poitiers, Douala. Das Pronde vincess ἀπ δυσθουν le 
ἢ décès de leur père et grand-père, 
— ‘Yvoune ct Jean COLIN-GIARD, 
out Le plaisir d'annonce les fiançailles Aumede FUNARO, 
᾿ Lie, survenu le 7 mars 1990. 
avec Cet avis tient lieu de Fairo-part. 
M ΕΝ 96 bis, rue de la REpubli 
πιο que, 
Décès | Séiaamemeut 
— Vanves, Angles-sur-l'Anglin. 
Me Margucrite Bardou, 
Charles et Christine Bardou, 
Loïc et Florence Roullier, 
Albert et Jérémie, 
famille, 
Et tous ses amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 
M. André BARDOU, 


surveau à Vanves, le 6 mars 1990. 
—— 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & ἃ 


Pour les étudiants de l'UNEF i démocratique JURA 
qui organisent ca convoi original, l'idée est n la fin de l’année nr Ἢ Le 
1989, en même temps que tombaient le mur de Berlin, la dicta- Mtabief : 5-20 ; Les Rousses : 5-25. TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 


le 8-3-1990 


43-20-74-52 


ΐ Velours earêmes relevées entre # 
le 7-3-1990 à δ heures TU et le 8-3-1990 à 6 heures TU 


MINITEL par le 11 παι Veu- 30 15 9 
Les contacts multiples que les étudiants français ont orgs- ΡΩΝ à die Mine 22 ai 3. 3 

on 
nisés à chaque étape avec des responsables étudiants, univers peut s'adresser ἃ POMice gationai de US ÉTRA MMA Ἢ nl 
tourisse de pays: Allemagne : 1 D NGER ΜΕΧΙΟΟ.. 26 1 
4, plie de 78002 Paris, . EN |A 3. MEAN_—— Ὁ 2 
tél 47-42-04-38 : Andorre: 2e sc 8 MONTRÉAL - —17 
τ mue de l'Opéra, 75001 Paris, fl. 42- 48 = MO 2-5 
Tous les jours 61.50.55; 3 47, ἀνεαπα de ΞΝ 3 ΝΑΙΒΟΒΙ ..-.. 27 1 
du lundi 12.mars POpéee, 76002 Paris, ἀεὶ, 4742 SE 15 NERYOEL— 1 τὸ 
au vendredi 16 mars 75002 Paris, tél. 47-66-66-68 : 10 " PAMR DER. 1 1 
rs Suisse: 11 his, rue Scribe, 7500 8 -- 15 9 
9hà12h/14h à 18h. 2 LE Ra 
6 D 1 88 
10N 4 — 
dE: a 1 
1€ 15 4 
ἐ 14 
2€ Ι 
ὃ εξ 


ÉLIRE EE ΡΥ 
en ee 1 Sec ts BE 00 © me m2 À 1 oo Er 
au AxPUSUTSROSUSE I 0x 


HERMÉS 


1 
PARIS rar ΠῚ 
prochaine à l'université 
+24, FAUBOURG ST-HONORÉ. PARIS δ᾽ Montpeilier-ill-Paul-Valéry. 
ῬΉΣΤΆ, D Section σ΄ σσοίταπ, cree 
: CARRÉS CHAATES CANTS, x = TU temps universel, c'est-8-dire : 
τι 4 moins 2 heures en été : hour Légale nas pence : heure ὌΝ 
USSURES, TISSUS, ΕΡΟΝΘΕ. {Document établi avec le support sechnique spécial de la Météorologie nationale.) 
᾿ ᾿ A 
= “ ι 


Ὡοουυυξοῦ Ξε Ὁ Ὁ Θ᾿ ον δὴ 5 3ὲ 


Mort 


“πιὸ 


MOTS CROISÉS 
PROBLÈME Ν 6213 


1254566789 
αἰ ΓΓΓΊ 


RADIO-TÉLÉVISION 


l'autre n'est pas loin du cœur. — 
4. H faut s'inquiéter quand elle est 
à La baisse. Ronssigne sur 88 posi- 
tion. — 5. Ne se terminent pas 
vite. Articis. Pas des masses. — 
6. Fait bien. Esr souvent cous la 
mousse: Idéal pour ceux qui pen- 
sent. que l'on n'est jamais mieux 
servi que par soi-même. « 


20.40 Séris : Commissaire Moulin, 

᾿ Les buveurs d'esu, de at avec Yves Régnier. 
. Un gang da braqueurs imprenable, 

22.10 Magazine : Ex libris. : 
… Thème : Avons-nous un site sens ἢ 


7. à un bidet. Vit long- | 0.00 el, Météo et Bourso. 
temps mais 0.20 : Patinage artistique. 
1.15 TF1 nuit. 


4.20 


2140 Cinéma : Les innocents. ΑΗ 
Fim français d'André Téchiné (1987). 
23.15 Informations : 24 heures sur la 2. 


ΜΙΝ. Fait un tour. D'un auxiliaire, — 


Te 23.35 Magazine : Du côté de chez Fred. 
‘Räturées. — 7. Ente. Ath. Sa. — Spécial Roumanie : La jeunesse roumaine. 
8. Eta. Otées. — 9. Seuls. Sauce, 


FR3 


20.35 Cinéma : La bourn. ΝΒ 
Film français de Claude Piroteau { 1980). 
22.30 Journal et Météo. 
22.55 Magazine : Le bar de l'entracte. 
De Pierre Tchemis. 


088738. 


Les : 
spprochant 188738 459738. Qagnent 
älacentaie 288738 40 000,00 F F1 
de mille 388738 688738 : 
ὦ 13.35 Feuilleton : Los feux de l'amour. 


44.30 Feuñlleton : 

La cänique de ls Forêt-Noire. 
15.16 Série : Tribunal, 
15.40 Variétés : La chance aux chansons. 
16.20 Série : Vivement lundi. 


Mask ; Séris : Cap danger : Le οδρ ; Les jeux. 
police d'Etat. 
18.55 Feulleton : Sante-Barbara. 


19.25 Jeu : La roue de la fortune. 
19.55 Divertissement : Pas folles les bètes | 
à Stéphana 


A2 


13.40 Séria : Falcon Crest. 
14.05 Série : Les cinq dernières minutes. 


Π 


tous signes 800 
Bahoce 000 
Γι αὶ 100 22.55 Journal et 
δαῖτα signes Fa ‘23.15 Cinéma : Le poison. HE Βα 
autres signes σοῦ ro ht A Là Avec 
Spike Ray Wymen, Philip Terry (v.o.). 
_ ‘800 
| 
20 000 
2000 Audience instomtanée, France enuère 1 point = 202 000 foyers 
Fi 500 


16.45 Club Dorothés. Mes tandres années ; 


Audience TV du 7 mars 1990 garomtrre £e onde /sura Sen 
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AGENDA 


Les Σ 
PR complets de radio αἱ de ἀΒένκῖνυ sont pabliés chaque cemaine dans notre 


du samedi daté dimanche-inndi. Siptification des 


» Ὁ Film à éviter Ν On peut voir 8:28 Ne pes manquer RM Chef-d'œuvre ou classique. 


Jeudi 8 mars 


par Jeen-Cleude Pennetier, piano, Roland 
Pidoux, woioncelle, st Régis Pasquier, violon, 


CANAL PLUS 


20.30 Cinema : invasion USA. ΓΙ 
Film américain de Joseph Zio (1985). 
2220 Flash d'informations. 
2225 Cinéma : 
L'aventure intérieure. EE 
Film américain de Joe Dante (1387). 
0.20 Cinéme : 


Ameri igolo. ΝΗ ΝΗ 

Film américam de Psul Schrader (1979). 
Série : Deux flics à Miami. 
Masgarine : Désir. 

Journal de minuit. 

Série : 

Les cinq dernières minutes. 
Feuilleton : Joseph Balsamo 
{4e épisode). 

Chéri-Bibi {reciff.1. 

Le journal de la πεῖς. 
Tendresse et passion (rociff.]. 
8.50 Série : Voisin, voisine. 

4.60 Joseph Balaerno lrodiff.). 


20.35 Téléfilm : Prison de femmes. 
D'Eric Sri. 


Vendredi 9 mars 


FR3 


gg get À 


13.30 Magazine : Regards de femme. 


invitée : Fanny Pollarolo, médecin paychistre 


chienne. 

14.03 Magazine : Tileul-menthe. 
14.30 Magazine : La vie à cœur. 
15.03 Série : Sur la piste du crime. 
16.06 Magazine : Télé pour, télé contre. 
16.30 Magazine : Télé-Caroline. 
17.30 Fouilleton : Guillaume Tel. 
17.65 Dessin animé : 

ἱ Denver, la dernier dinosaure. . 


19.00 Le 19-20 de l'information. 
De 19.10 à 19.30, le journal de ἰδ région. 
20.05 Jeux : La cissse, 
20.35 Magazine : Thalassa. 
Bugis Slues à Java, de Bernard Dussol. 
21.30 Feuilleton : Pierre le Grand. 


23.55 Documentaire : Aventures de l'esprit. 
L'héritage de la chouette (7 et 8), de Chris 
Marker : au Les mots da le tribu : 
Musique ou l’espace de dedans. 


CANAL PLUS 


13.30 Cinéma : Les maris, 


Les petites chéries. ΝΕ 
Fm américain de Ronald F. Maxwell (1980). 
Avec Tatum O'Noel, Krisry McNichol, Armand 


Assante. 
17.20 Cabou cadin. 
En Clair jusqu'à 20.30 «τ 
13.15 Dessins animés : Ça cartoon. 


20.50 Téléfilm : 
Le secret de l’areignée rouge. 
De Jerry Jameson, avec James Farentino, 
πέδας O'Neill. 

22.00 Μ᾽ Documentaire : 
J'ai douze ans et je fais [8 guerre. 
De Gilles de Moistre. Ê 


Jen- 


23.00 Cinéma : La couleur pourpre. 5 Βα 
Fiim américain de Steven Spielberg (1985). 
Du AA τσ OO PR 
very. 


22.15 Série : Brigade de nuit, 
23.05 Fmssaton : Jo Gatlerd 
son Six minutes d'informations. 
0.35 Musique : Boulevard des Clips. 
2.00 Rediffusions. 
Jo Gañlard: Succès: Jo Gallwd; Cuiturs 
Pub ; Jo Gaitiard. 


LA SEPT 


20.45 Jazz soundies collection. 
20.50 Documentaire : Le métier de créer 
21.00 Uean-Raoul Guerisin]. 
00 Magazine : Mégamix. 
22.00 Documentaire : Hello Actor’s studio. 
D'Annie Tresgot. 


FRANCE-CULTURE 


δῖ 2, de Roussel, par l'Orchestre phiharmont- 
que de Aacio-France, dir. MAI Me 20 3 


23.07 L'invité du soir. 


D s animé 
Les triplés (rediff.) : Lutinou et Lutinetts ; Lo 
ἢ : Olive et Tom. champions de foot. 


13.46 Feuilleton : Dynastie. 
14.35 Musique : Boulevard des cfips. 
17.25 Informations : M 6 info 

(et à 18.25). 


20.00 Série : Cosby show. 
20.35 Téléfilm : Noces de guerre. 
De Ray Austin, avec Tom Selleck, Lerry 


Manetti. 
22.05 Série : Brigade de nuit. 


En compagnie de Max Linder. 8 = 
Film français de Max Linder (1921-1922). 
16.30 Court-métrage : Paris qui dort. 


De René Clair, 
17.00 Dosumeriare : L'escalier céleste. 
Da lath. 
18.00 Téléfilm : Bouvard et Pécuchot. 
del Ve d'eprès Fisubert 
{15 partie). 
19.30 Ma: : Dynamo. De Benoit Delépine 
et Matthias Sanderaon. 


20.00 Documentaire : 
Le vieil homme, le désert et la météo- 
rite. De Karel Prokop. 
21.00 Téléfim : Bouvard et Pécuchet. 
Essen Verhaegha, d'après Flaubert 
22.30 Füm d'animation : Les prisonniers de 
la dame à le fcorne. Da Pierre Trividic. 
23.00 Concert : Masse glagolitique. 
De Janecek, par l'Orchestre philhermonique ot 
le Chœur de Tchécoslovaquie, dir. Vaciav Neu- 
mann. 


20.30 Concert {donné ls 29 décembre 1989 à 
Baden-Baden) : Concert pour violoncelle et 


ST othoven. par lOrcharte 
ÿ , par 
syrphorig 5 da Baden 
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COMMUNICATION 
Avee l'appui de toute la classe politique 


Nuit de violences à Saint-Denis de la Réunion 


SPORTS | 


ne " Ὁ.,... ΔΑΈΒΕΘΞΕΙΞ | 

 FOOTBAIL : la Coupe de F'UEFA | - 
Lexil de la Fiorentina 
L'AJ Auxerre s'est inclinée pes ment δα ορσα ITS 


face à l'équipe italienne de la παίσας ἀα cells de Mario 
Fiorentina {1-0}, mercredi Gé Gori, on richissime 
ἧς 


L’audiovisnel public 


La CFDT radiotélé a confirmé 
lenvnie Le perse 
‘ensera 
pren 


ἧ bascule — notamment Semt-Denis (45) 
(de notre correspondant lence. Depuis plusieurs jours, ilest Saint-André (UDF), Le Port 
lic de Télé Froe-Dom (CR) } où $ ie (divers 


RTE 
ΠῚ 
ΠῚ 
ΠΗ 

Ἶ 

[ 

' 

ἢ 


5 : ρα ον ας donnes dénetts. . 
Ξ : πππιΞ- τ τσ 
nn ne σαν ἘΣ à 5 Le pps ας τᾶς Pi 
δὶ pou que DDR Ponsaile de Ἰὰ ειξῶτα αγῆτεῖ; 5 α 2e βάν τι Nat επί τὶ 
Sn nPPale ἐδ avec dei me chasse ροϊεαμο locale, Ainsi plu- 7 AuxouoUX 


Les difficultés financières de l'agence d'images télévisuelles 
La société de production SUIS . 


ἷ 
$ 
| 
Ἢ 
ἐξ 
[ 
Fi 
ἣ 
ἕ 


mercredi soir, 
émissious (émanant tant des 
ï chaînes 


consultés, à 12 millions de atteint, À vrai dire, jamais ma chab a 
repreneur. Il s’agit de l'agence de soit la moitié du chiffre d'affaires nier. français n'a trouvé sur sa route un Auxerre à Pérouse, en Ombrie, 
prose audiavisuelle 5115 (société 1089 (23 millions de francé). Ancien joarneliste, successive nue 


l'ancien journaliste Créée en 1976 par Hubert Hen- égué à li 
par int, Ce rh τοῦδ, Sygma tion de RFO (1984) et directeur 
de 


FE 


js 
PÈRE 


᾿ 
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᾿ 
à 
É 
Ἶ 
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᾿ 
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D Re τὰς ἔτεα, “en de ps LE PR de PV μαι D aq 
Réuoi mardi 6 mars, le conseil pes renouvelé, irente-cing des σὲ FIA®é À Ge ponte un δὰ τὰν so catastro- 

gudministration de Srgma SA  foirante perqnnes ariachées Pie M Maurice Albert 
(130 millions de chiffre aires 
en 1989) sadopté le ipe d'une année, 
augmentation de 40 mil- poue fait son entrée, 
bons de francs, dont une partie teur de 25 Ὁ des parts, dans 
devait être consacrée, Selon maison mère. En «dédommagc- 
M. Hubert Hearotte, PDG de πιοπὶ» de la promesse, nan tenue, ARIANE CHEMIN 


Un groupe européen à Hollywood 


Pathé communications lance une OPA 
; sur la Metro Goldwyn Mayer 


5 (OPA) de 1,2 milliard de dollars que favariser l'expansion actuelle 
A {7 milliards de francs) lancée par de Pathé sur le plan internatio- 
Pathé communications. L'OPA déclaré M. Parretti. 
démarrera les cinq jours et En dépit de la 
devrait se clôturer le 23 juin. dios de tournage, vendus à 
L'OPA porte sur la totalité .du mar, et de la cessian de 3 
capital de la MGM, à raison de 
20 dollars par action. Le pri 
actiosnaire de Ia MGM-UA, : 
M. Kirk Kerkorian, s’est à doctions 
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ampleur dans une vile où tout ce de nouvelles offensives comme une 
qui touche au football est toujours _ Pthétique volonté 


le famille Pantello, qui soutegait le ue le club dans son ensemble 
. dub depuis 1958, à annoncé 505 mérite chaque jour un peu moins. 
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Marsaïis (Fro.) b. Sofia (Bu), 1-0: 
emaînes (Bell δὲ Nan AC Met 5 Ὁ 
A Bayem Munich (RFA) b. PSV Eindhoven 
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communications des droits 
Pathé communications et sur certains films et des intérêts partie des films du catalogne 
; jusqu'à concurrence de 70 millions MGM-UA à Time-Warner, 


upplémentaire. «M MSORS CG À ali une D 
i ἢ δ « Nous pe comment τ dr l'argent 
tration de la célèbre compagnie que les réseaux de distribution de nécessaire au rachat de la MGM. . 


F annonçait, qu'elle 
acceptait l'offre publique d'achat que catalogue de films ne peuvent Y-M.L 


1 olympique roumain à 

Dinemo Bucarest (Rou.} Ὁ, Partizan pins olympique 1988 ας 
AL aeeo ral, 0 0 : “Same Elue à te Je cn , 
Ent .) 8. Grasshoppsrs Zurich amp [ue 268 du lancer du dis- 


dadori, qui avaient rejoint M. Ber- 
lusconi εἴ rompu ἄνες M. De Bene- 


£ 
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SECTION C 


LT 


VRES 


[DEES 


Quand les Samouraïs répondent aux Mandarins 


ΠΝ … Julia Kristeva; dans son premier roman, veut être, pour sa génération intellectuelle, le témoin que fat 
Simone de Beauvoir pour [8 sienne, Elle s'en κάκιον ici, et gs Βιπυῦθλ © dans son Les rend compte de son livre. 


de Julia Kristeva. 
Fayard, 460 p., 120 F. 


Les Samouraïs ne sont pas fils 
des Mandarins, ce roman pour 
lequel Simone de Beauvoir 

obtint le prix Goncourt en 1954. 
Lis réïvoient à une etre civilisa- 


japonais. Aux 
conformistes, les. battants ? 
«Non, répond Julia Kristeva, 
mais aux maîtres à penser suc- 
cèdent les guerriers. Non que les 
«-mandarins» n'aient ‘eux- 
mêmes ἢ voire blessé, 
mais, se pensant purement 
comme. des hommes de 
qüe tout se déroulait dans Le 
᾿ seul arr de la pensée, 
le conflit n'attei; À nee Jemeir les md 
corps, le Joie. Le cœur, 
1 Jjustifiait per ΤΩ 


de l'engagement qu'a eu Ia ρέμδ- 
ration’ Sartre-Beauvoir. Pour 
ele, la conscience du mal que 
‘on fait existe, mais elle témoi- 
gne de la complexité de la vie et 
de a volonté de sure. Led 
une génération fascinée 
. rechérche du sens de la vie jus- 
que dans la mort, que son 


“une 
+, la. 
tion | 
du milieu des années 60 ἃ 
sie 


r numéro de 


Cm ὧξ — la revue Pope Be 
Banane cu 1983 le de 


Tel Quel, Julia Kristeva ἃ publié 
Mémoire, un texte qui peut être 
considéré la 


TT c 
: δῶρ, est axissi l'auteur d'une vaste 
εὐ nn πἰ οί δὴ τῆσα, 
inférieure ἃ ses pièces, mais, : 


euphorique ? 


“L'équipe de « Toi Quel » en 1971 (de gauche à droite): mg mr pr τεσ 
: Denis Roche, Julia Kristova, Marcofin Pisynet, Philippe Sollers ot Jean Ricardou 


der ün mythe, du moins le faire 
exister en lui fournissant sa 
trame narrative. Je suis persua- 
dée que, malgré .sa légende, 


. l'auteur des Mandarins n'est pas 


encore appréciée à sa juste 
valeur de 


des héroïnes, Olga Loges 
(ulia Kristeva pee 

partie av moins) a un 

τὰν « Er οι ῖϑα »; gen le 
chapitre ti « Algonquin »' - 
l'hôtel new-yorkais cher aux 
« mandarins » — est racontée la 
liaison d'Olga et d’un Améri- 
cain.. Qui n’y verrait l’écho de 
Taventure de Simone de Beau- 
voir et de Nelson Algren ? 


L'exil, l'étrangeté, 
la maternité 


Simone de Beauvoir, pour 


‘tenir ia Chronique de son Épique, 


avait utilisé la fiction avec les 
Mandarins, puis avait opté pour 
les Mémoires. Pourquoi Julia 
Kristeva a-t-elle résolument 
choisi la première forme, elle 
qui, contrairement à son aînée, 
n'avait encore jamais écrit de 


Tennessee Williams, 


hormis quelques studieux et éru- 
dits, qui s’en soucie ? 


: A Tétage en dessous, on peut 

. dire que le succès international 

de deux ouvrages pour la scène, 

Notre petite ville et la Peau de 

nos dents, dans les années 40, se 

true à Forigme de la progres- 

qui a fait de 

Thornton Wilder, l’un des 

romanciers les plus subtils 
d'Amérique, un méconnu. 


vait que « ἐξ bon sens resplen- 
. disse, que la simple sagesse 
” puisse: enchanter », — on le 
méprise en toute bonne 
conscience, alors que tant le lec- 
teur cultivé que l'écrivain gagne- 
rait à le Lire, ne Fût-ce que pour 
ses préfaces et son journal (1). 


Ta propos duquel Borges s'éton- 


roman ? «On m'avait sollicitée 
pour jaire sur ma génération 
intellectuelle un essai qui tien- 
drai. compte aussi de l'e 
rlence individuelle de catte géné- 
ration, explique-t-elle. Mais 
sachant qu'on ne reconstitue évi- 
demment pas un passé tel qu'il 
fut, qu'on opère toujours une 
reconstruction, d'autant - plus 
insidieuse qu'elle est à son 
auteur même obscure, j'ai pré- 
Jéré la fiction. On y déforme 
peut-être la réalité es faits. 
mais on leur redonne l'intensité 
de la vérité subjective. À l'inté- 
rieur d'une histoire en pleine 
mutation, nécessairement perçue 

mes, il m'a semblé 
que la véritable fidélité était 
celle de La fiction. 

» C'est une sorte de mi-dire 
où l'on révèle certaines réalités, 
où l'on en cache d'autres. Ce qui 
peut paraître un masque est 
peut-être la manière la plus 
directe d'aller au nerf de ce qui 
a été vécu, de faire de person- 
nages à clef des personnages 
d'époque. Εἰ puis, écrire de la 
fiction est beaucoup plus une 
véritable intégrasion à la langue 
française que tout écrit théori- 
que. » 

Les Mémoires ont pourtant 
l'avantege de ne pas obliger aux 
« clefs », toujours de 
réserver le «vrai» sens du livre 


à un petit nombre d'initiés. 
« C'est faux, on n'a pas besoin 
de décrypter les identités pour 
comprendre mon propos. Les 
«clefs + permettent d'infléchir 
un porn de déformer pour 
mieux protéger, el pour avoir 
plus de liberté. Bréhal n'est pas 
absolument Barthes. Sinteuil 
ressemble à Sollers, mais n'est 
pas Sollers. C'en est une des 
visions possibles, la mienne. La 
proximité interdit, sous peine 
d'autres déformations, de dire 
les choses telles quelles, mais en 
les déournant, on peut y garder 
d'intensité des passions, des 
amours, des affinités. Comme 
toujours lorsqu'une littérature 
essaie de décrypter le réel, il y a 
ce bord à bord inévirable avec 
J'indiscrétion. J'aï voulu à la 
Jois respecter l'intimité des gens 
dont je parle et éviter de tomber 
dans l'hagiographie des 
« grands maîtres ». 

+ Ên dévoilant certains petits 
côrés tels que je les αἱ vus — 
d'autres les auront vus autre- 
mént — je veux restituer des per- 
sonnages de chair et d'os, les 
rendre intimes, les faire aimer, y 
compris à travers l'ironie, à tra- 
vers ce que Cerlains jugeront 
inacceptable puisqu'il s'agit de 
vie privée. C'est un peu cela, 
l'art compromeitent du romon 


puritain et débauché 


Des nouvelles écrites par le dramaturge tout au long de sa vie : 


une musique plus intime que celle de son théâtre. 


- Le cas de Tennessee Williams 
est bien plus grave en ce que, 
dramaturge au principal — vingt- 
quatre pièces longues et vingt- 
cinq en un acte, — son Œuvre res- 
1tera à jamais liée à quelques-uns 
des plus grands noms de l'après- 
guerre parmi les metteurs en 
scène et les comédiens du théä- 
tre et du cinéma : de Kazan à 
Visconti, de Brando à Ava Gard- 
ner, en passant par Losey et 
Peter Brook, Anna Magnani, Liz 


+ Taylor ou Vivien Leigh. Et, rien 


απὸ pour la France, Jeanne 
Moreau, Arletty — deux fois — 
et, dans Je Doux Oïseau de la 
jeunesse, Edwige Fouillère : 
« L'une des plus grandes inter- 
prétations que j'ai jamais 
vues », s'écrie l'auteur dans ses 
Mémoires (2). 


De son vrai nom Thomas Lar- 
nier, Tennessee Williams est né 


1911, à Columbus, dans le 
Mississippi, d'un père dont les 
ancêtres étaient des huguenots 
français — homme violent, 
buveur, joueur, plus enclin à par- 
tager ses nuits avec des amis et 
des filles qu'avec Les siens — et 
d'une mère aussi enfantine que 

ive, aussi coquette que 
belle, et par ailleurs d'un purita- 
nisme si extrême qu'elle fit subir 
à sa fille, Rose, une lobotomie 


(1) Εἰ mon famôme en rit encore, 
Ed. du Rocher (1989). 

(2) Robert Laffont, 1978 (en 
cours de réimpression) . 


On compromet les autres, mais 
on se compromet soi-même. 
C'est une forme de vérité et non 
«la vérité C'est un regard 
fragmentaire, partiel, et je tiens 
beaucoup à souligner ce côté 
subjectif. » 

Au fond, si Julia Kristeva 
avait tant besoin de la fiction, 

c'était peut-£tre moins pour 
décrire une génération intellec- 
tuelle que pour écrire le roman 
d'un grand amour — celui d'Olga 
Moreua et d'Hervé Sinteuil, qui 
très vite prend le pas sur tout le 
reste — et pour retracer en toute 
liberté son propre chemin elle est 
à la fois Olga Morena et la psy- 
chanalyste Joëlle Cabarus, dont 
le journal est « le principe orga- 
risateur du livre» : « Un par- 
cours qui comprend l'exil, 
l'étrangeté, la maternité. le désir 
de comprendre et aussi de se 
déprendre du comprendre. - 

La maternité, qui occupe la 
dernière partie du livre, 
«Luxembourp», est certaine- 
ment l'expérience la plus impor- 
tante pour Olga, qui affirme 
qu'entre un homme et une 
femme, «une grossesse est la 
plus absolue des complicités ». 
Une phrase ressassée par les 
femmes les plus convention- 
nelles, et que Simone de Beau- 
voir eût certainement qualifiée 
de rétrograde. 

C'est toutefois sur cette ques- 
tion que, selon Julia Kristeva, le 
discours de Ja « femme samou- 
γαῖ .» est le plus nouveau : « Dans 
le féminisme de Simone de 
Beauvoir, il y avait une revendi- 
cation d'égalité, et la maternité 
étais considérée comme un escla- 
vage. Il était sans doute alors 
ë ant de la dénoncer comme 
telle. Aujourd'hui, la com- 
plexité de la vie d'une femme 
peut, certes, ignorer la mater- 
nité, mais peut aussi ne pas 
d'ignorer. Il n'y a aucune raison 
de se châtrer dans ce domaine. 
On a découvert le rôle créateur 
de la maternité, l'extréme enri- 
chissement sensuel, l'enrichisse- 
ment de pensée qu'elle peut être. 
On le voir bien avec la lutte — 
dramatique souvent — contre la 
stérilité, avec les espoirs que fait 
naître la fécondation artificielle. 
Cela n'a pas été dit par les géné- 
rations précédentes. Ce n'est pas 
une polémique, c'est un fait 
d'époque. 

Josyane Savigneau 
Lire la suite et le feuilleton de 
Michel Brandeanu page 20 


(1) Denoël, hiver 1933. L'Infini 
dont le numéro 29 vient de sortir 


ἐλ de PE Ro gran 


Pps 1996. 128 pe 15 ἡ 7 


d'un jeune noble, 


PHILOSOPHIE 


Une boussole 
pour 1 Antiquité 


Richard Goulet a conçu 
l'immense projet 

de recenser 

toutes les données 
dont nous disposons 
sur les philosophes 

de l'antiquité 

grecque et romaine. 


Page 22 
HISTOIRE 


Genèse de 
la « grande » 
Allemagne 


Au moment où elle fait 

un retour fracassant 

sur la scène de l'Histoire, 
deux livres retracent 

les origines médiévales 

de la « grande » Allemagne. 


Page 24 
Les promoteurs 
des cathédrales. 


La construction 

des cathédrales, débarrassée 
de la vision romantique 

que nous a léguée 

le XIX° siècle, de Victor Hugo 
à Violtet-le-Duc. 


Page 24 


D’AUTRES 
MONDES 


par Nicole Zand 
Zinoviev 

et la logique 
de la 

« katastroika » 


Devenu citoyen allemand, 
le « logicien de la vie 
sociale » russe poursuit 
son travail de démolisseur. 


Page 26 


Le massacre 
ultime - 

-drame né de la fureur 

paysanne, dérive d'une 

angoisse collective. 

” L'ouvrage invite à 
une réflexion sur * 

la signification 

politique d'une 

telle cruauté. 


ΠΣ 
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4 BÉES 


LES SAMOURATS 
de Julia Kristeva 
L'ÉTOILE RUSIS 
de René de Ceccatty. 
Julltard 224 p.. 90 F. 


FANFAN 
d'Alexandre Jardin. 


OUS avons tous été 

amoureux de Julia 

Kristeva, ceux qui 

lont.connue dès 1 

à son arrivée à Paris, 
aussi bien que ses étudiants 
en sémiologie, ses amis plus 
ou moins dans la mouvance 
de Tel Quel, ses analysants a 
fortiorf depuis qu'elle est 
analyste, et maintenant pro- 
bablement les lecteurs de son 
gros roman autobiographique, 
à peine camouflé ct tintinna- 
bulant de clés diverses, plein 
de reflets, d'anecdotes, de 
souvenirs partagés et 
d'amour. Le charme de 
l'auteur, sa beauté 


ne sont pas seuls cn Cause," 


mais aussi son intelligence 
souple et opiniâtre, son goût 
de la vie, sa générosité et sa 
droiture intellectuelle, toutes 
vertus cardinales qui ne se 
rencontrent pas souvent réu- 
nies, et peuvent à l’occasion 
tourner bien des têtes et en 
remplir avantageusement 
quelques autres. 

La voici donc, aux pre- 
mières pages de ces Samou- 
raïs qui répondent à trente- 
six δὰ: d'intervalle aux 
Mandarins de Simone de 
Beauvoir, en jeune Bulgare 
débarquant d’un Tupoley à 
Orly en 1965, dans le person- 
nage d’Olga Morena, venue 
étudier la linguistique et la 
sémiologie, le temps d’une 
bourse. C'est l'hiver, la neige 
est vite sale ἃ Paris et les 
Français lui semblent peu 
chaleureux avec Jleurs 
paquets-cadeaux de Noël, 
leur messe de minuit pour les 
touristes, à Notre-Dame. 
Mais c'est l'abondance tout 
de même, les gâteaux des 
pâtisseries sont si beaux 


pas les photographie avant 
les manger. 


Quant aux intellectuels 
u'elle est venue rencontrer, 
sont encore meilleurs que 
les pipi I y a Fabien 
an, qui ressemble Lagre 

coup à Lucien Goldmann, le 
théoricien du Dieu caché de 
Pascal, et Armand Bréhal, 
«le prof le plus chic qui μαι 
un artiste, un magicien du 
concept », dont la voix lente, 
«au vibrato lascif», parle si 


bien de Proust, et qui ne peut 
être que Roland Barthes. 
YEST tout un réseau d'arti- 
sans méticuleux de la 
pensée qu’elle découvre, un 
îlot miracuieux de Philoso- 
phes et d'écrivains, débordant 
d'«ur enthousiasme austère 
mais incroyablement 


où 
siègent les Étees de l'Autre 
(Le Seuil) et la revue Main- 
tenant — alias Tel Quel, — 
avec son jeune gourou Hervé 
Sinteuil, traduisez Philippe 
Soliers, dont Olga-Julia 


tombe amoureuse après un 


dialogue serré Sollers Barthes 
au Rosebud. 

Le Paris des sixième et 
septième arrondissements, 
dans ces années-là, était il est 
vrai un beau vivier d'espèces 
aujourd'hui fortement mena- 
cées. L'’anthropologie était 


structurale avec Lévi-Strauss, Ὁ 


l'inconscient structuré comme 
un langage avec Lacan (Lau- 


ptait 
tique déjà chomskienne pour 
faire le pont entre les deux. 
Les idéologies n'étaient pas 
toutes mortes ni les frontières 
gauche-draite, Est-Ouest. 

C'est ce qui surprend Olga, 
du reste, que ces gens brik- 
lants souhaitent que la 
France devienne le plus 
avancé des pays de l’Est, 
inconscients d'habiter ce 
«port cosmopolite et pour- 
tant uniquement français, 
peut-être même exclusive- 
ment parisien par sa rapidité, 
sa désinvolture, son allé- 
gresse ». Bref, on vivait la fin 
d'une époque avec l’impres- 
sion délicieuse de devancer 
un avenir qui se révélerait par 
la suite tout autre qu'on 
l'avait conçu, riche en renver- 
sements et désillusions, dans 
ὑπ! rive gauche qui n'était 

encore la e tondue 

es marchands d'habits et de 
la restauration rapide. 

ETTE fin d'époque, on la 

sent vibrer sous La piume 
de Kristeva, Dose Vers dans 
maints portraits person- 
nages dont les modèles réels 
ont acquis assez de notoriété 
pour qu'on les reconnaisse en 
dehors du cercle des initiés 
parisiens. La silhouette élé- 
gante de Barthes («Le nez 
découpé en ouvre-boîte pen- 
chait asymétriquement à 
gauche et lui donnait, au gré 


Les aventures hilarantes des Laurel et Hardy de 
ja S.F., George “ qui aime rendre service” et son 
comparse le diablotin Azazel, un ext 
restre que George peut faire apparait 
volonté. Un chef-d'œuvre d'humour par un des 
grands maitres de la science-fiction. 


UNIVERS SANS LIMITES ; PRESSES DELA CITE 


ER. . 
LE FEUILLETON 
de Michel Brandean 


Nous nous sommes 
barre aimés 


ΜᾺ ες carrée de Sollers 
Ent, un jeune homme 
Lana gere ,, corpulent, dont 
’aspect Physiq ue ne trahis- 
sait en rien Tintellectuel 


au tennis et au golf»), 
elle aime l’ironie et le rire, 
avant de l'aimer, Jui, tout à 
fait, jusqu’à l’épouser. 


sées, pour ne pas 

diées. Er eh {alias 
Foucault, cn vue 

nos auteurs, ces temps-ci) est 
un peu réduit à son rire 
idiot », à ses pratiques 
sexuelles, n'est pas «senti». 
Lacan, avec sa cape à la 
Zorro et ses cigares tortillés, 


u’est approché 
déconvenue d'un jour où ἢ 
trouve sa fidèle avec 


un de ses disciples Roman 
Jakobson (Romanski} et 
Emile. Benveniste (Bensé- 
rade), les maîtres de Kris- 
teva, sont peu apparents. 
Benveniste n'existe bien 


livre qui aurait dû compter le 
Lcd de pages pour leur 
rendre justice ainsi qu'à la 
Période qui prit fin avec eux. 
᾿ Pour rendre compte non 
seulement des riches heures 
de Philippe Sollers et de son 
épouse Julia Kristeva entre 
leurs retraites ensoleillées à 
lîle de Ré (excellente et 
fidèle description de l’île et 
de ses oiseaux) et leurs expé- ᾿ 
ditions en Chine avec Barthes 
lorgnant sur un jeune 
Chinois — ou à New-York 
dans les boiseries de hôtel 
Algonquin, mais aussi de 
l'espoir déçu ou dépassé 


Quand les Samouraïs. . 
répondent aux  Mandarins 


Suite de la page 19 


+ L'expérience de la grossesse 
et de la maternité a quelque 
chose de mystique, explique 
Julia Kristeva. Chacun des deux 
sexes la vit de manière incom- 
municable. Le pari de cette géné- 
ration dont je parle dans les 
Samouraïs est qu'il est possible 
de joindre cette expérience du 
corps — et la complexité déchi- 
rée qu'elle suppose avec 
l'homme — avec une 
intellectuelle. 


» Je crois qu'en n'étant pas 
mère, Simone de Beauvoir a 
ser quelque chose, mais 
nous manquons tous quelque 
chose. Ce qui me reste problé- 
matique chez elle, c'est qu'elle 


2 mis toute son 


sents. Ne serait-ce que 


d'une génération. Laquelle ne 

que pi part 
même âge à peu pré 

ais aussi d'ancètres très 


On auraït bien fait l’écono- 
mie nombreuses pages du 


Martin ï 
inca, or qe 


sinon d’appaint, de chambres 
d'écho — au bénéfice d’un 
_ plus aigu sur 
survolé en quelques 
παπὸν {Sollers < sauve sa 
ques » τς noue des 
contacts avec le PC) ; il sem 
ble qu’un meilleur équili- 
brage des densités auraït pu 
être soutenu, cela dit sans 
Féditeur ami, 


mêmes. éditions. 
On à pus ue Lo lip 


important; if est vrai qu'il 
fallait bien trancher dans le 


souvenir, les mille évêne-. 
ments. en 


E pui: public 
comprendra-t-il ces mys- 
tères d'alcôves ; CES 


᾿ pensantes, 
débats de. revue? Pent-être, 
car les ressorts d’un roman 
« populaire » sont mis en 
œuvre, mais il risque de trou- 


γαῖ ἐσὲ ἀρίσυτα Ce re οἵ 
: ogues 
Sollers 


Ε 
Ι 


grain pate, nn chan 


1! 
Η 
F8 


Ë 
: 
LEO 
HE 


je 
à 
ξέ 
᾿ 
ἵ 


Vues et revues 


Vertes lectures 


rs | Les âges de Ia lecture 
Des genres et.des critiques 


Lundis du théâtre 
La commande à l'auteur - ᾿ 
La rein etai une écinre ? 


Valérie Jchou 


75007 Paris Ὁ 
45 49 30 85 
136 14 code CNL 


ἔμ 


mad, ὅσια ace ue 


Exposition ἢ 
108 - 18 h, du lundi au vendre. 


Rencontre avec les revues de l'est 
_Séance spéciale salon du livre : 14 h 30 
1 60 ans d'histoire dans les Annales 


53, rue de Verneuil 


une bétise et vous en êtes. Il 
y α un rire innocent εἰ VOUS 
en êtes ». 


pe pins 


avec son édi 


beau récit d'une 
sance incertaine, d'un manus- 


maison 
est prostitué (6) sous ls nom 
d’Oyoné et doit subir les 
caprices et Jes eg des 
clients — les auteurs — avec 


la spirituelle Ohers, une 
boîmne fille. - 


πε κῃ δον LS d 

«se: noie dans la 
vieillesse », au fond du jardin 
décatis 


de ses jupes de 
Ælle:a le is. 


il de l'lustre Me* Vergy ? ᾿ 
. Pour. nous en assurer, 


Jan, sobre éloge de la réten- 
ge rod 


ue de. “Naples, voir Mado la 
tenancière et agent littéraire, 
qui fait tourner son boxon en 
taxant 10%. de. ce que tou- 
chent ses auteurs : « La porte 
s'ouvrit. Mado apparut, 
vêtue d'une robe-sac noire. 
Elle devait 100 kilos. 
Son regerd de dinosaure 
ape ἐτῶν τ et 
gent me fit peur. Tout 

πε suite, 6. επί. qu Le 
ἐξ με ral pas tricher. » 

t être un compliment. 

Gù n’en attend pas moins le 
droit de réponse littéraire de 
M Very. Il est annoncé, 
avec ses Foie PORs juin. 


. 18h30 


18 h 30 


‘18h00 . 


n 
΄ 


El 


En. 
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nait, 


Que parsonne ne devrait 
υ ar rareraqué À partir de Ιὰ 


ROMANS 


«confusion lexicale ». Avant 
‘ tout, l’auteur de {a Cinquantaine 
ὦ Saint-Quentin {1} aime ls pré- 
Gision. Le Hieu, la date, l'heure, La 


profession Personnages, rien 
n'est laissé dans le flou. Telle 
. Nouvelle ἢ 


LE CHERCHEUR D'APRIQUES 
d'Henri Lopes, 
Seuil, 301 p., 855. 


C'était an 
boxes Ἅ 


cha-cha-cha. 
on dansait. « le 


ie ne Te 
88] 
En Algérie, c'était la guerre. En 
noire, οἱ ἴπ 
qpalrus tem, encore - le temps 
choniess à 
τ C'est dans cette 


revenu au pays des « Mourou- 
péens » οἱ femme noire qui 


; - recueilli. À bien y 
- POuvais 


ET 


ioleue 45 l'énipenene den 
[8 circonscription de Noyon, 
quand on voit 88 femme émigrer 
du numéro 37 eu numéro 34 de 


à , peut-être 
Parce qu'elles sont clientes de la 
même boutique de « Lingerie 
féminine-Frivolités 3... 


A-dessns 
des rascasses 


Au fond, ces personnages 
arnpotiques δὲ COCasses sont 
pessionnés, qui frisent 

parce l'anason : et là tous 
Pin un amoureux déçu 86° 
le lorsqu'i se découvre le 


sion scientifique comme 
poissonnier Barthélemy, qui 
invente une mécanique dont :8 


«Un extra terrestre chez les nègres » 


À travers la quête d’un Africain entre deux continents, 


: Henri Lopes chante Ia donleur du métissage 


ἷ 


si ἴῃ n'étais pas un Ars 
être le fils fer du com- 
.. m@ndant ni daha [sa 


pour fchepps 
Je pr de ceux ταὶ 


TT Re 


ΚΝ τς 


‘une mauvaise 


peut-être de le renier, de le reje- 
ter à son tour. Îl a besoin de cette 
confrontation avec ses are 
blanches, avec ce père qui | 

-sbandonné, mais qui l'a fait 


réper, quand pendant Ja pue ion 


‘Temps et continents se mêlent 
pour restituer cette quête qui 


Le fait de Loaded fat Parque 


Se ldoisoenes re 
(celle des études, ne 
de la politique): André va 
‘retrouver son. à Nantes, où 
il fait deux séj ἃ. ues 
το. ξέρει fact Gode Martsiquais. 
est sous 
carnaval, 1 danse εἰ de inno” 
= celni de 
la solitude et de Δ fante. Les 


Séchaste la nécessité dus second 


conscience qui 
aurait da être celle de leurs 


nS 


NOUVELLES 


rappelle celui de Vialatte et 
da Quensau. 

Monique Petillon 

(1) Seghers. 


quelle Afrique? Celle de son 
D dune Que de τοῦ que 
de son père 


besoin de [se] rattacher à Isa) 
famille de la forèt» car «être 
Noir n'est pas une question de 
peau maïs de racines ». 

Mais pourra-t-il ua jour 
Nous ses racines ? ta 


s'adresse en “inc 
chauffeur de taxi 
bien pour un 


qu'à aller 
au VE, « cmenpler 
les jacinthes d'eau, fles déraci- 


r rt 
ΜΗ 2) ἃ un 


gr 
ΞΕ ῚΤ, de 


Les, 
ouloureuse : 
avez-vous donc, à vous tout 
d'une roche, Ja torture de la vie 
entre les eaux ? » 
Alain Salles 
1) Editions Présence africaine 


ne Langue largement répandoe en 
Afrique centrale. 


re sa quête 


au Le 


Le réalisme au jour le jour 
de Claude Duneton 


Comment raconter la monotonie 
sans se faire monotone 7 


| Fouile re 
relie FOR es 


au givre. Des «rires gb 
ere deux plaise, coin mur ane 


Thal 
loin s'en fant, à sauver la mise. 


Marion Van Renterghem 


(1) Tous aux éditions du Senil. 
(2) Balland. 


Editions Π du Seuil 
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Le projet de Richard Gou- " se sont mélés 


EU de société : nommez des phi- ᾿ mas 
n detâton. aux affaires corne 
té δμη Moins de nements'et de bouts de ficelle. lophanès de rude 
dix noms : retournez ἃ l'école, ᾿ ἢ souhaite que les historiens SR ns ac τ ᾶρ de nombreux ᾿ 
ou trouvez d'autres récréations. dk antique une inscription, 
sent d'être « des ‘géographi dangers. 


τ ΦῚ Atezmdre d'Apirodise m'est 
nom, vous aurez 


trente ? Il y a chance que vous soyez ᾿ Ir 
τ Mn, ou ls ἀκα. On ων passion LT eeregr τῶ influents monde antique ἘΠ si 
dit même uelques joueurs, Ὁ notice vraiment tout court, Re vous - 
dépassé la centaine tine fiche d'identité. Elle compter Apelle de Chios, ami et dis- 
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aurores jues 1 Comment et pour- - Φ 1 ἢ ser le philosophe ox Peure Monuments sans tête, où Sans Yeux. τ 
néoplatoniciens. Ce que nous quoi? Voilà qui demande ᾿ Quand des br Et puis des ombres passent, des 
acces eus .  pourlAntiqui RTE ἘΞΞΞΞΞΞΞ 

ire. τ taux et ᾿ xs mb en n emporte 
uaire. mondes men e EPARTONS du plus sim- ες De SA à jamais leurs paroles On etrevait 


sociaux très divers s'y sont affrontés 
ou mélés. Les écoles et les courants 
sont 


sy succédé où 
façon complexe. Et la plupart des comme nn rom Ha inouï de se surmonter soi-même, à 
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anglo-saxons 

Ἶ ᾿ 1989,. 140 p., 72 Ε.). Dans un 

Nous indiquons'iei quelques en un sens la pierre d'assise de autre registre, la collection 
perse l'édifé p é 


JUNG, L'HOMME DES PROFONDEURS | 
Dans L'homme à la découverte de son âme, son livre ἡ 
clé, Jung, dauphin présumé de Freud, parle d’une autre ‘ 

ἡ ἢ repère dans chacun de nos rêves la trace 
du sacré et la marque des grands mythes de l’humanité, 
et découvre alors l'inconscient collectif. Jung refuse 
dorénavant de limiter le ‘fonctionnement de notre ‘ 
inconscient à la seule et exclusive théorie de la sexualité 
de Freud. L’héritier devient rebelle. 
PSYCHOLOGIES, dans son numéro spécial de mars, 
lui consacre 35 pages : des articles de fond, des photos 
exclusives, des interviews, dont celle de Roland Cahen, 
traducteur de ses ouvrages, et analysé. par Jung 
lui-même. UE 
Une bibliographie exceptionnelle. 


Aubisr, « Philosophie de interlocuteurs adversaires 
l'esprit », 280 p., 130 F.). On le de Platon'et d'Aristote, les phi- 


” ancienne, Ouzsia, 236 p., 
135F.) Η 


ἀκ, 


ES 
# 


Le retour du mal 


LA TRANSPARENCE DU MAL propos de Denis Rosenfield 

de Jean Baudriliard. servi per un clair, ins 
Galilée, 190 p., 98 F. 

DU MAL 

de Denis Rosenfield. 


Aubier, 200 p., 93 F. 


occi 
dentales en cette fin du 
second millénaire. 


Le mal fait donc retour dans - 
la pensée. On ne l'y voyait .C’ 
Plus guère : mis à part Lévinas, 
Jankélévitch et quelques 
le problème de 


moralistes, ce 
qu'on appelait jadis le « mal 
radical » n'était plus à l'ordre 
du jour de ta Philosophie 


 Fâce aux images de ruines AL κοινὰ 
de Dominique Auffret, 


contemporaine — qui n'y aveugle ou, à l'inverse, face au Grasset, 458 p., 148 F. 

voyait sans doute qu'un reste modèle transsexuel dominant 

d'i . Atort: illustré par les stars Alexandre Kojève (1902- 
d'aujourd'hoi (de Madonna à 


1968) fut l'un des 
français les plus importants de 
ce siècle. NE Russie, .pas- 


le mal est un phénomène bien 
réel. : Michsel Jackson), notre seul 
᾿ recours contre le mat réside, 


selon Baudrillard, dans l'ouver- sionné orien- 
L'être ture à l'Autre. À condition de iles, par les épi My il 
et son réflet ne‘pas ‘entendre par là une avant de s'installer à Paris, ἢ 


tint, de 1933 à 1939, un sémi- 
naire fameux à l'Ecole pratique 
‘des-hautes études, au cours 
-duquel il lut et commente le 
‘Phénoménologie de: l'esprit 
devant un public d'autant plus 


sur ce qu'on appelait en 1968 
la « différence », laquelle 
relève encore du simulacre, 
mais une authentique recon- 
- naissance de l'attérité, irréduc- 
tible' au même et à jamais 
‘rebelle à toute captation ima- 
Par où l'on retrouve Hegel. 
-Et per quoi il se vérifie que 


IL est partout, en nous at 
hors de nous. Agressivité, 
sadisme, violence et terro- 


risme, épidémies et catastro- 
Don de uti sous © le ving- 
tième siècle, coincé entre 
Auschwitz et Hiroshima, 


que, on retrouve 
-cébres = “Raymond “Aron 


Classique — ἢ s'agit de | ᾿ ." peau, Jacques Lacan εἰ d' 
es pis contraire d’un reproche. Fous etienne de D ais 
phies pour en uns PO ᾿ ‘hégétiennes 
problématique actuelle, — le Christian Delacampagne | “PT 


nger . 
Traduction et introduction 
par Michel Bitbol. 
Le Seuil, 256 p.. 120 F. 


tion 
l'école de 
ἘΕΙΒΟΑΘΕΓΕ) τ aboutit à une 
la réalité fort éloi- 
ee φὺε ποις πους αὶ. 
sons habituellement de lee 
Ἵ et du temps. C'est entre les 
qu il sonviandrais de situer 
hrôdin: 


GRIS. 7 


mécanique quantique, il 
n° 


jusqu’au bout comme 
Einstein, qu'on fiirait par tron- 
ver aux pl 


phie. Et cet intérêt fut à l'origine 
er er cn re 
été traduits en français: Aa 


Qu" est-ce que da vié. (2) et 


inparant ἀκα πῶς. 
y expose les raisons proprement 
philosophiques qui l'emènent à 


ΠΡΩ πα ces autos de TC 
bien des’ noms * 


Entre physique εἰ métaphysique 


” Prix Nobel en 1933, Erwin Schrôdinger 
_ était savant et philosophe 


de Copenhague ct demeura : 


quantiques 
ue explication plus | conforme à 
nos schèmes ἣν 


conception du monde (1}, . À 


ἀω os du désir, du tra- 
vaïl et de la guerre, Ne serait-ce 
que pour l'ampleur de cette 
influence cultarelle, Kajève 
méritait d'être arraché à l'oubli 
daus lequel il semble être tenu 
depuis sa mort. 

La biographie solidement 
documentée que vient de lui 
consacrer Dominique Sal 


du déterminisme dans la physi- 


que classique et Ια. physique 
pe 


ss mo ie de Rae διὰ 
publia peu mais écrivit bea 


principes qui expliquent :sa 
ferme opposition, aux thèses de 
dun pa . l'idée 


qui nous entoure. Fort de ces 
deux prin ρος, Fete 


{1) Mercure de France, 1982. ° 
(2) Ch. Bourgois, 1986, 
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Kojère, le voyageur curieux 


L'introducieur de Hegel en France, 
a traversé le monde avec entrain et ironie 


coup}, une signifi cation qu'ils 
z'ont pas n nt Dia- 
Jecticien redoutable, Kajève s'est 
plus d’une fois contredit. 

La liste de ses palinodies poli- 
tiques est stupéfiante : il 
approuve la révolution mais fuit 
l'URSS en 1918; ἢ s'affirme 
marxiste et paulliste à la fois : il 
entre en 1945 ἃ la direction des 
relations économiques exté- 
rieures où il va faire une honora- 

mais, en 1953, il 
déclare pleurer la mort de Sta- 
line, « comme celle de son propre 
pére » . Dominique Auffret veut 
voir dans ces revirements perpé- 
tuels — où dans l'adhésion simul- 
tanée de Kojève au modèle amé- 
ricain, aux idées tiers-mondistes 
et à ce qu'il appelle lui-même je 
«Ssnabisme» japonais — une 
cohérence profonde. 

De même la lecture kojé- 
vienne de Marx (réduit ἃ 
Hegel), de Nietzsche (hätive- 
ment écarté) et de Freud (tenu 

égligeable) devrait faire 
aujourd’hui l'objet d’une critique 
lucide ou, tout au moins, de cer- 
taines réserves. 

Le livre de Dominique Auffret 
excelle en revanche à faire revi- 
vre l'atmosphère intellectuelle 
de l'époque de Kojève, ainsi que 
les relations entretenues par ce 
dernier avec nombre de person 
pages qu'on ne s'attend pas tou- 
jours à retrouver là : Alexandre 
Koyré (qui facilita sa carrière), 
Wassily Kandinsky (qui fut son 
oncle), Raymond Berre (un 
temps son collègue) ou Olivier 
Wormser (son dernier ami). Par 
leur diversité même, ces multi- 
ples t£moins nous renvoient une 
image singulièrement vivante du 
philosophe qui, loin de s'enfer- 
mer dans la sphère du pur 
concept, sut traverser ce monde 


τ Le Livre de poche, coil. 
« is », 350 se 
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ALLEMANDS EN EUROPE 
x ET ORIENTALE 

AU MOYEN AGE, 

de Charie Higounet, Aubier, 
454 p., 195 Ε. 
LES 


Francis Rapp, 

Aubier, 436 p.,.172F. 

se ταὶ τὰ δα retour 
Ἢ aire un 

fracassant sur la scène de l’His- 

toire, voici deux livres qui retra- 

cent parfaitement quelques 

aspects essentiels de sa 

lointaine et qui devraient retenir 

l'attention. _ Jeune professeur 
Charles Higounet eut 


I! fallait bien passer le temps 
et, à l'instar de son illustre aîné 
Fernand Braudel dont on sait 


et l'actualité fittéraire 
en France et à l'étranger 
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VIRGINIA WOOLF 
par Gérard de Cortanze, Jorge 


Luis Borges, Eleanor Levisux, 
Cécite Wajsbrot, Gérard- 
Georges Lemaire, Viviane For- 


Jordis, 
Anne Bragance, Française 
Defromont, Chental Chawaf, 
Rofin, Daniel Lang- 
mauer et Françoise Pellan. 
Entretien : 
Claude Simon. 
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Genèse de la « grande » Allemagne 


De Ia migration des colons allemands vers l'Est, aux douzième et treizième siècles, 
aux contradictions de l'Empire à la fn du Moyen Age 


u’il écrivit son chef-d'œuvre, la la 


ea Silésie, pourquoi ne pas s'inté- 
ène ui avait 


ment de vue ce projet et " 
acheva, au début des années 


À falue toutefois Cp - ᾿ 
ques pour que, 8] 
mort de l'auteur, μας éditeur fran- 
Çais, Aubier, mette l'ouvrage à la 
disposition des lecteurs pour les- 
quels Ἀ avait été écrit. 

t per- 


pourtant 
mettre de dissiper les clichés 
— de ceux-ci aussi il faudrait 


contribué à faire per au dix- 


neuvième siècle et dans La pre- . 


mière moitié du vingtième siècle. 
Le peer de colons alle- 

mands (et hollandais) vers l'Est, 
c'est bien peu le «Drang nach 
Osten» des chevaliers Teutoni- 
us, massacrant au nom de la 


guerriers 
champ de pra Tanven- 
berg. C'est encore moins la 
quête d’un 


LA CATHÉDRALE 
d'Alain Erlande-Brand. 
Fayard, 418 p., 195 F. 


Dans notre imaginaire, le 
cathédrale est naturel 


lement. Elle est entrée en littéra- ‘ 


ture française avec Notre-Dame 
de Paris, de Victor Hugo 
1831), et devenue modèle 
l'architecture peu après avec 
Viollet-le-Duc et quelques 
autres. La lecture que nous fai- 
sons de la cathédrale est fille 
d'un dix-neuvième siècle qui, 
rs son élan romantique puis 
istique, a sauvé le monnu- 
ment, mais l’a bien souvent 


drales : ». 


l'évêque carolingien fait encore 
figure de chef de La cité : le 
clergé s'organise autour de lui en 

de chanoines, ce qui se 
transcrit dans l’espace par 
la cathé- 


canoniai, puis 
d'un véritable quartier, où Fes 
chanoines remplissent deux fonc- 


jours plus 


grie. Ils savaient que le peuple- - 


ment renforçait la solidité de 
leur domination et assurait 


Mais à La faveur de ce vaste 
mouvement de migration à la 
rencontre des anciens habitants, 
c’est un monde nouveau qui nais- 


émigrants étaient venus avec 
leurs p: traditions ; ue 


nouvelle raphie li 

lallemand 5 dans rs 

vastes territoires mais aussi 
ailleurs devant ᾿ 


‘toire de l'Allemagne et de 
r pe centrale. 


Le rêve 
et la réalité politique 


Le lvre de Francis Rapp, 


changer la face du monde. S i un 


définit par son poids 
nn re de 


des trois une ‘d'Italie, & 
Bourgogne (tout ce qui va du 
Jura à la Méditerranée) et 
d'Allemagne, don t le souverain 
élu par les 


est appelé à 
gouverner l'ensemble avec le 
titre Phi rares : 

Mais l'Empire p'est ge que 
le Re be frais, 
0 ‘gogne. 2 
plus d'autorité effective; en 
ΑΙΝ même, SON POUVOIr ne 


urbains 
empereurs ont essayé de revenir 
sur cette ne En vain. 

ἢ fin du quinzième 
siècie, il est définitivement 


Allemagne. Mais sur 
la scène internetiousis, l'Empire 
et l'Allemagne en ue 

Les Allemands 


alors qu'ils ont une haute 
conscience de 
l'Empire et sont fiers d'en être 
les dépositaires. 

L'Allemagne à la fin du quin- 
zième siècle est sans doute déjà 


des progrès décisifs à l'extracti 
et à La Mméalurge. 


Les promoteurs des cathédrales 


La construction des cathédrales n’a pas été un mouvement spontané du pape chrétien, 
| . mais uné entreprise due à l'andace ie bâtisseurs 


par les monuments gothiques 
que nous connaissons. C’est 
pourtant juste ἀρὰν l'an mille 


fidèles, qu'il faut acouellir tou- 
nombreux; les cha- 
noïines sont installés dans le 
du sanc- 


siècle de la 


Vue intérieurs de la cathédrale d'Amiens 


D'aussi vastes chantiers ont 
(es animes per des φδρέεατοαν 


Déc ὃν des Evo ons ἀμ Bob 
De véritables colioques d' 


ee à ὦ νος LE 


— animés d’une audace suf- 


catreprendre, capa- 
bles de comprendre les 


0 


possibilités de l'architecture nou- 
velle, susceptibles enfin de réu- 
nir les capitaux et les hommes 
nécessaires. Et nous voilà loin ici 
ps de l'illusion romantique 

u mouvement spontané du peu- 
ple chrétien porté par sa seule 
foi. La cathédrale est une 
énorme isc. 


Besnbourg à la place 
de Notre-Dame 


Le résultat, nous le connais 
sons et Fadmirons dans beau- 


coup de villes 
d’abord d'Ile-de-France. 
Serra tr 
qui conduisent le regard vers le 
sanctuaire placé en pleine 
lumière saisit le 
religieux. 


L'imprimerie est, chacun le sait, 
une invention allemande. Leurs 
bombardes rent mieux que 
celles des autres. Le capitalisme 
allemand déj 


œ : Jacob Fugger qui dira froide- 


en aurais la force ». Et sur le 
artistique, le 


inexistence politique. 
d'une réforme qui serait à la fois 
itique et religiense enflamme 
les exprits. ν᾿ 
C'est à ia fin dn Moyen Age, 
comme le montre Francis Rapp, 
que se met en place « ce climat 
d'opposition entre le rêve et la 
rusé litique, d'inadéquation 
"Etat et les richesses 
maérielles, intellectuelles et 
spirituelles » qui 
ds pr jp morts de Fair 
principaux ressorts. 
toire allemande. 


du Moyen Age n'a sans doute 


vu le monument ainsi. Le 


C'est la réforme liturgique 
consécutive au concile de Trente 
qui devait amener la destruction 
des jubés au dix-septième et an 
dix-huitième siècle, sans davan- 


eg enr el μος [α ρας 
raciste hédral 


romanes 
gore ἐδ ον cinq siècles plus 

tôt. A notre époque, où l'on 

demande souvent à la culture de 


. La cathédrale d’Alain 
Erlande-Brandenburg est un 
organisme vivant, qu'il nous 
donne à voir dans sa dynamique 
propre, inséré dans un environne- 
ment urbain qu'il contribue à 
, dépendant aussi des 


n’est eu rien minimiser la foi de 
ceux qui ont élevé ces monu- 
ments. C'est obliger seulement à 
se méfier d'un certain nombre 
d'illusions ou de je, nées 
au dix-neuvième siècle du 
romantisme littéraire et de la 
restauration Catholique pour 
comprendre, dans toute la den- 
sité de leur histoire, la cathé- 


- drale et ses bâtisseurs. 


Michel Sot 


no dé Art gothique, Mazenot, 
198: te de l'E , 1260- 
1380. sans « L'univers des 


formes », le Monde gothique, tome Il, 


D À signaler la réédition du Hvre 

devenu classique de Pierre du 
Colombier, les Chantiers des 
cathédrales. Editions Picard, 
250 F, et chez le même éditeur, 


Marie- 
ΕΞ ΞΘ ΤΟΙ ΕΣ 


se 
PORTES 


Φ MÉES 
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“L'aube des penples»: ce 
beau titre pour la collection 
Qu'inaugurent, avec doux pre 
miers titres (1), Jean Grosjean 
et J.-M.G. Le Cléxio, est aussi 


ane profession de foi en faveur 


de la jeunesse des cultures et des 
Civilisations ; jeunesse . comme 
préservée, par la force et la 
nécessité de son jaillissement, de 
tont vieillissement. En deçà de la 
science des textes et de l’érudi- 


Tirés, du vaste fands des ori- 


gines, viendront ensuite : le. 


Kalevela, (Finlande) ; l’Edda, 
poème en prose de Snorri Sturlu- 
son (Moyen Age islandais) : la 
Gesta Danorum, de Sexo Gram- 
maticus (douzième siècle 
danois) ; des chants à 


— Comment et pourquoi. 


vous 6st venue l'idée de cette 
coflection et de son nom ἢ 


— J-MG. Le Cléxio: C'est 
un désir ancien que nous avons 
lun et l’autre. Jean Grosjean l’a 
concrétisé plusieurs fois en tra- 
duisant le Coran, la Genèse... 
C'est moins J'ancienneté des 
textes qui nous attire que le fait 
qu'ils nous parient directement, 
sans passer à travers une culture, 
une connaissance. Ce sont en 
quelque sorts des sources. 

» C'était aussi une manière de 
sauvegarder un trésor verbal. Je 
crois que le monde est changé 
quand quelque chose de cet 


ordre disparaît Ce sont des 


livres qui ont une gravité. L’aube 
des peuples, c'est important, 
parce qu'on en vit un peu le cré- 


On a le sentiment d’être . 


très près de La fin. Il y a trop de 
communication, trop de livres, 
trop de culture et puis il y ἃ sur- 
tout cette situation d’éradication 


violente des cultures. On n'a 
jamais autent parlé de culture et 
ou se rend compte en même 
temps que beaucoup de cultures 
ont disparu ou sont en voie 
d'extinction. Ces livres sont une 
manière de dire «souvenez 
VOUS ». : 

— Jean Grosjean: En les 


publiant aujourd'hui sous cette 


qui rapproche 
ces textes ἢ Qu'y a-t-i de com- 
mun entre le Pop Wuh des 
Andions d'Amérique et l'Histoire 
des rois francs de Grégoire de 
Tours ou les autres rextes qui 
viendront ensuite ? 
— 1.-M.G. Le Clézio : Je 
pense que l'élément commun 


-’ serait la jeunesse. L'aube des 


peuples; c'est la jeunesse des 
peuples, lorsque la civilisation 
n'est pas encore enveloppée par 
l'écrit Grégoire de Tours, par 
exemple, parle avec la voix de 
quelqu'un de très jeune et, 
quand on regarde les dates, on 
est sidéré de voir comme c'est 
ancien (2). La langue elle-même 
n'est pas un facteur important. 
Ce qui importe c’est ce qui passe 
à travers la langue d’authentique 
et de vrai En Amérique aussi il 
y a des cosmogonies indigènes 
retranscrites en espagnol. 

» Cette réduction de la géo- 
graphie permet d'ouvrir un 
Champ imaginaire beaucoup plus 
grand et de ne pas ramener l'être 
humain à sa circonscription et à 
sa civilisation. Elle permet toutes 


projet freternel. C'est par le fond 


de l’âme que les peuples peuvent ἡ 


“Les premiers pas des éditions Manya 


ΒΕ Dés eu domaine de rédi 

et l'esprit d’entre- 

prise prennent vite. des allures 

aventures risque sans 
doute plus facile à Caleuier a 

J'éveatuelle rentabilité. Raison suf- 


nom exotique, 
deux premiers titres seront en 
librairie le 12 mars. 


toat à la bttérature contemporaine 
tout en se donnant le plaisir de ré6- 
q textes rares Où peu 


œuvre de jeunesse de Balzac, 
datant de 1825, Je Code des hon- 
nêtes gens ou l'art de ne pas être 


dupe des Préfiguration de 

1. 6 humaine, ce texte 

n'avait pas été réédité τ 

de quarante ans. Dans 

série, est annoncé un Rétif de la 
Avant d'élergir son horizon à la 

Ettérature étrangère, la nouvelle 

maison publiera en avril an livre de 

Jean Schuster (T'as vu ça d'ta 

fnêtre) et un roman Ë 


Lettres ‘en liberté conditionnelle, 
de Mireille Bonnelle et Alain Cail- 


Un livre, c’est aussi l'apparence 
que l'éditeur lui donne. Due à 
] Taraskoff, la 


maquette des 
deux premiers livres des Editions 
Manya est une réussite. 


EN BREF . 


ture; 
le prix Reconnaissance a été 
au phe Gustave 
: Voile et le Mi 
Fr d'or de la 
est allé à Alfred Hart 
des 


sa Mogliano 

Sell) : le ex Ja. ES a 
Chneider 

récompen arce Ἢ 


Τεῖδαα 
die 


chaque membre du jury, < pour 
Tu pie prise ἃ σε οὶ ἢ ». Le 


Christian da Silva 20n MAnUus- 
crit Hivernale Pi et au Polo- 
tais Adam pour Palis- 


ere more auteurs 
Florence Delay, ‘Naiache Mind 
Denis Ronbaud, 


ἱ Jacques 
mardi 13 matt ἃ 18 ἃ , 53, rue de 
Verneuil, 75007 Paris. Tél. : 45-49- 


ἢ Exposition Soachi — A 
l'occasion de la parution du livre 
Résonances (Actes Sud), qui ras- 
semble des poèmes i par les 
œuvres du peintre ch, une 
ΠΈΣ τς guierie 
au 

Biffures (44, rue Vicille-du- 
Temple - Top, Peris).. Les 
auteurs 5] nt le livre 

8 mars à [8 à 30. 5 


ACTUALITÉS 


À l'origine des civilisations 


Un entretien avec Jean Grosjean et J-M.G. Le Clézio qui lancent chez Gallimard 
‘ne nouvelle collection : « L’anbe des peuples » 


être près les uns des Autres. Au 
départ, l'âme est vraie, après, 
elle se voile. Comme l'enfant est 
plus direct que l'adulte. 

— J.-M.G. Le Clézio: La lit- 
térature préexiste à l'écriture, 
c'est certain Ce qui est passion- 
nant, c’est de voir que cela dure 
encore, qu’on peut lire encore 
ces textes et être Louché par ce 
qu'il y a de simple. Cela révèle 
en nous ce besoin de simplicité, 
ce besoin de retrouver un fond 
vrai et une force dans le parole. 

— Jean Grosjean: Ce n'est 
pas fané. Dre 

— J-M.G. Le Clézio: Ce 
n'est pas non plus calculé. Ça n'a 


— Jean Grosjean: Je ne sais 
pas s’il n'y 2 pas une forme de 
hasard dans la forme que cela 
prend. Dans l'Évangile, les gens 
s’étonment de la manière de par- 
ler du Cbrist qui ne s'exprime 
pas comme les écrivains mais 

- parle d'autorité. Et cela paraît 
évident. Hors de cette évidence, 
l'affirmation de l'autorité 
demeure gratuite. A chaque fois 
qu’il y a une autorité, on assiste 
au fond à un commencement. En 
ce moment — mais peut-être 
Suis-je incrédule — je ne vois 
aucune autorité dans le monde. 
Personne ne me convainc plus 
par ses discours ! 

— J.-M.G. Le Clézio: On 
s’est plus à l'aube ! 


ments, version 
treduit de l'espagnol 
Anberni, Gallimard, 

L'Histoire des rois francs, de Gré- 


gire de Tours traduit du ἰαλὶα par” 


JE. Roy, d'un texte d'Erich 
Auerbach, τ 200 p.88 F. 


ΜΌΝ res æ Tours, a. np 


Après la démission de M. André Schiffrin 


M. Alberto Vitale : « Poursuivre 
l'activité de Pantheon » 


A New-York, après la démis- 
sion de M. André Schiffrin, la 
manifestation et les divers témoi- 
guages de solidarité avec celui 
qui fut près de trente ans durant 
directeurs de Pantheon Books 
{le Monde des 2 εἰ 7 mars), 
M. Alberto Vitale, président du 
groupe Random House, souhaite 
apaiser l'émotion qui, en Europe 
εἰ ἐπὶ Amérique, s'était exprimée 
dans le monde de l'édition. 


«En ce qui concerne Pan- 
theon, a expliqué M. Vitale, mon 
espoir était de pouvoir reconsi- 
dérer la situation pour équili- 
brer le programme éditorial 
avec une base plus solide du 
point de vue financier, nous a-t-il 
dit Pamheon Books, en effet, 


était déficitaire depuis plusieurs 
années et perdoit environ 2 mil= 
lions de dollars par an. 


- 11 fallait la collaboration 
complète de l'éditeur, qui a 
refusé, et nous avons nommé 
Frank Jordan, de Grove Weiden- 
feld, qui, nous l'espérons, 
pourra poursuivre l'activité de 
Pantheon en totale indépendance 
éditoriale et en préservant son 
image. » 


Après la mise en vente de 
Grove Weïdenfeld par Mrs Ann 
Geuy et lord Weidenfeld, le pré- 
sident de Random House va étu- 
dier l'éventualité d’un rachat per 
son groupe. 


Au cinquième Festival du livre 


Bohumil Hrabal à Nantes 


Consacré cette année aux lit- 
tératures de langue allemande 
(RFA, RDA, Autriche, Suisse), 
le cinquième Festival de Nantes 
installé pour l2 première fois 
sous un chapiteau au centre de La 
ville, place de la Petite-Hoïlande, 
près de la médiathèque, a connu 
un succès certain tant auprès des 
visiteurs que des auteurs invités. 


Traduits où non en français, 
treize écrivains germanophones 
avaient fait le voyage de 
Nantes : les Autrichiens Gabriel 
Loidolt, Milo Dor, Joseph Has- 
linger, Dieter Hornig, Peter 
Rosei ; les Allemandes de l'Est 
Helga Schutz et Brigita Bur- 
meister ; les Suisses Paul Nizon 
et Martin Dean; les Roumains 
de langue allemande vivant à 
Berlin-Ouest, Herta Muller et 
Richard Wagner. 


Les lectures, les débats 
(« L'Autriche face à ses écri- 
vains»; «Le mur at-il donné 
naissance à deux littéra- 
tures ? » ; « Existet-il un fonds 
commun aux écrivains de langue 
allemande ? »)} firent le plein. 


Enfin, en présence de 
M. Jean-Marc Ayrault, maire 
socialiste de Nantes, le Prix de 
littérature traduite fut remis à 
l'écrivain tchèque Bobumil Hra- 
bal {Vends maison où je ne veux 
plus vivre, Laffont; La cheve- 
lure sacrifiée, Gallimard) et à sa 
traductrice Claudia Ancelot. 

Arrivé de Prague, Hrabal a dit 
son bonheur d’être en France, 
« pays de la Révolution qui a 
engendré notre jeune révolution 
de velours ». 


Le thème du 6 Festival en 
1991 pourrait être la langue por- 
+ si (Europe, Afrique, Bré- 


La mémoire 
en disques 
de Bernard Frank 


ἢ est né en 1929, l'année du 
krach et celle où fut vendangé un 
des meilleurs bordeaux du siè- 
cle; il a connu, sous l'Occupa- 
tion, la vie inquiète d'un petit 
enfant juif ; il ἃ fait ses débuts 
Httéraires dans os de 
l'après-guerre, sous boulette 
de Jean-Paul Sartre, ea compa- 
gnonnege avec Françoise Sagan, 
et les cinq livres qu'il écrivit 
alors, il vient d'avoir l'audace de 
les redonner à lire comme s'il 
s'agissait d'œuvres toutes fraf- 
ches. 

C'était une bonne idée de 
demander à Bernard Frank de 
remächer ses souvenirs devant 
un micro ; ce que fit Colette Fel- 
lous sur Εἰ ture au cours 
d'un de ses «Bons plaisirs». 
A l'initiative de Francis Bueb, 
animateur de la FNAC de Stras- 
bourg, ces entretiens viennent 
d'être gravés sur deux grands 33- 
tours, présentés sous une 
jaquette élégante, avec des pré- 
faces de Jacques Brenner et de 


"Raphaël Sorin. 


Bernard Frank n'a pas, c'est 
une litote, la voix aussi alerte 
que la plume. Mais ce sont juste- 
ment ses hésitations, ses bafouïl- 
lages, son « ironie murmurante » 
qui font le charme de ces deux 
heures d'entretiens, coupés de 
témoignages, de lectures, de 
larges plages de jazz d'un 
démodé émouvant. 

Renouant avec une tradition 

si ancienne qui permit, par 
exemple, à Léautaud de s'évader 
de son ermitage de Fontenay, les 
auteurs de ce disque ont estimé 
qu'à côté de ta « grande » littéra- 
ture, celle qu’on lit, il en existait 
une autre, celle justement des 
«à-<CÔLÉS» — propos sans suite 
sur les Livres, ceux qui les lisent, 


l'oreille », comme Jules Renard 
le disait de la musique. C’est un 
pari ; on aimerait qu'ils le 


KATASTROIKA 

d'Alexandre Zinoviev 

Traduit du russe par Wladimir Berelo- 
witch. Age d'homme, 204 p., 95 F. 


Traduit du russe par Gala Ackerman 
et Pierre Lorrain, Olivier Orban. 


504 p.. 150 F. 
πα ϑοσναδανθυοου πανσνσσσναι 


"ŒUVRE d'Alexandre Zinoviev 
apparut en France au printemps 
de 1977 avec la publication en 
français des Hauleurs béanies. 

L satire mordante mais désespérée 
d'une société qui ne pouvait êlre réfor- 
mée. Dans le ronron uniforme des écrits 
dissidents qui dissertaient tristement 
sur la trahison des idéaux du commu- 
nisme, les paraboles de ce logicien 
firent l'effet d’une bombe : n’affirmait- 
ἢ pas, contre tous, que les idéaux du 
communisme étaient effectivement réa- 
lisés dans son pays, que le principe «ἃ 
chacun selon ses besoins » y était désor- 
mais appliqué et que celui qui n'en était 
pas convaincu s'excluait de lui-même 
du” paradis ?.… Non seulement, il se 
montrait fier d'« exposer publiquement 
une opinion non conforme à celle des 
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D'AUT 


Zinovier et la logique de la « 


taire, cet - Aomme en trop » τ 


qu'il fut à Moscou jusqu'a ESS 


cinquante-six ans. Jamais 
autorisé de publication en 
URSS jusqu'à ce jour (1). 
alors que les dissidents et les 
émigrés de toutes les époques 
sont édités : « Plusieurs per- 
sonnes me disaient que mes 
livres seraient biemtôt publiés 
en URSS et que l'interdiction 
me frappant serait annulée. » 
On a réhabilité Kamenev, 
Zinoviev, Boukharine. On 
parle de manière positive de 
Trotski ! On autorise la publi- 
cation de Goumilev, Paster- 
nak, Akhmatova, Tsvetaieva, 
Platonov, Boulgakov et tant 
d'autres. On mentionne dans 


Si. 


par Nicole Zand 


RES MONDES 


Katia » 


réaliser une perestroïka de 
notre langage ». propose 
l'auteur). Comment ne pas 


en scène Lénine dans son cer“ 
cueil entouré de ses disciples 
parmi lesquels Khroucht- 
chev, Staline, Gorbatchev, 
Sakharov. Eltsine L. 


EULES la dérision et la 


autorités et, par voie de conséquence, à Dent a. 
, pui L la presse Soljenitsyne (2) τ κι “ μῦς, fondements d'un système qui 

cie du p Ori pie ele ες à Nekrassov, Galitch et Axio- Dessin d'A. Zinoviev : Union des écrivains soviétiques, la logique. à un point 
nov. Un peu de patience, et Gournilev, Pasternak, Pistonov. d’aberration difficilement 


exprimer les pensées et les aspirations 
profondes du peuple ». Mais encore il 
osaït démontrer en « logicien de la vie 
sociale» et grâce à une observation 
concrète la faillite de tout un système... 

Paru en 1976 en russe à L'Age 
d'homme, les Haureurs héantes firent 
immédiatement sensation à Moscou où 
l'on se repassait Les exemplaires arrivés 
subrepticement. Quelques jours plus 
tard, il fut renvoyé de l'Université, puis 
bientôt chassé de l'Institut de philoso- 
phie où il travaillait depuis vingt-deux 
ans, boudé par la plupart de ses ex- 
amis, privé de tous ses titres scientifi- 
ques et de ses décorations militaires, 
déchu de la nationalité soviétique en 
septembre 1978 alors qu'il se trouvait 
en voyage à Munich. « Mon plus grand 
crime n'était pas la parution d'un livre 
en Occident. C'érait d'avoir écrit un 
livre sur mon entourage (l'intelligent- 
sia russe), et qui plus est un livre perti- 
nent, si l'on en juge par son succès. Si 
mon livre avait été mauvais et avait 
diffamé vraiment la réalité en la tra- 
vestissant, on ne s'en serait pas pris à 
moi avec une telle véhémence ». 

Après quinze années et quatre secré- 
taires généraux du PCUS, en dépit 
— ou à cause — des bouleversements 
survenus dans son pays, Alexandre 
Zinoviev, devenu citoyen : 
poursuit méthodiquement son travail de 
démolisseur. L publie cette semaine son 
vingtième livre, Kazastroïka, en même 
temps que ses Mémoires intitulés es 
Confessions d'un homme en trop, prou- 
vant une fois de plus qu'il est toujours 
cet « otchrchépéners », cet exclu volon- 


votre tour viendra! « Non! 

Mon tour ne viendra jamais, car mes 
œuvres n'ont pas perdu et ne perdront 
pas de sitôt leur actualité. Leur objet 
principal, ce sont les lois et les méca- 
nismes de la société communiste qui 
restent inchangés et immuables quels 
que solert les changements dans la vie 
courante du pays. Je décrivals et je 
continue à décrire ce qui ne peut être 
corrigé sans menacer l'existence même 
de la société soviétique. » Incroyant en 
l'avenir radieux comme en la peres- 
troïka, quitte à rester isolé, il veut sur- 
tout rester lucide. « Je suis sûr qu'en 
Russie, aujourd'hui, on comprendrait 
mes livres », dit-il 


ATASTROIKA... Ce titre, qui pour 
Zinoviev n'est nullement un jeu 

mots gratuit, va sans doute 
l'Occident qui a mis tant d’espérances 
en Mikhaïl Gorbatchev. Mais, incontes- 
tablement, c'est là un livre qui devrait 
faire réfléchir les politiques au moins 
autant que les simples lecteurs, par son 
humour décapant. « Dès le début de la 
perestroïka gorbatchévienne, les choses 
changèrent radicalement, écrit-il dans 
son prologue. Non pas que l'aspect 
extérieur du pays et la vie des gens se 
fussent améliorés (au contraire tout 
cela s'aggrava). C'est le point de vue 
des dirigeants sur toutes ces choses qui 
a en pire. Finie l'époque -- la 
première période de l'histoire soviéti- 
que — où l'on cachait les défauts. La 
nouvelle ère reconnaissait les défauts, 
mieux elle les montrait du doigt. Cette 


stigmatisation n'était du reste pas ant 
destinée aux citoyens soviétiques qui 
connaissaient ces défauts mieux que 
guconque, qu'à l'usage des pays occl- 

ntaux. On peut dire que ce fut une 
véritable orgie de contemplation com- 


. plaisante des différentes tares du pays 


dont on entreprit de se vanter devant 
l'Occident (…) Puisque le pouvoir 
soviétique reconnaissait qu'en URSS 
les choses allaient mal et que les gens 
vivaiens mal, les Occidentaux décidè- 
rent que c'était signe que les choses 
n'allaient pas si mal. Du coup on par- 
donna à l'Union soviétique tout le mal 
qu'elle avait causé, parce qu'elle avait 
reconnu une infime partie de ce mal...» . 
Vaste entreprise d'autostigmatisation 


Abandonnant Tebansk, la « ville- 
foutoir» des Hauteurs béantes, de 
l'Avenir radieux (Prix Médicis étran- 
ger 1978), des Notes d'un veilleur de 
nuit, Alexandre Zinoviev se transporte 
à Partgrad (la ville du parti}, localité 
de province imaginaire qui va devenir : 
un «phare 


rale» et qu'on va, sur 


pas : huit itinéraires répulsi 


de la perestroïka», -une complètent Ἶ la inventive de Y'épüqué de lu perestroika,- 

« 1 lle li, πό- sont pas une poignée d'hommes réunis ‘ {a cà ᾿ : 

cité-modèle de la nouvelle ligne gé autour de Gorbalchev, précisotil avec à Ed à propos des écrivains, | 
ρανεῖ. aux étrangers enthousiastes beaucoup de clairvoyance dans un des: (2) La reve Nowy Mir εἶσαι de foger nue 
leur montrer ce qui ne marche derniers chapitres des Mémoires. « C2 maison d'édition dont les premiers ivres seront 
ifs d'un Bae- ont des centaines de milliers de fonc- ὅδε œuvres de Sol en sept volumes — 
rando Po mencé à mer à png "cor Sam). τ san 
style» pour une leçon édifiante d’his- eur ins les ἘΣ . 

ñ Ἢ i réalité, les Editions Ofivier-Orban, 
et de sociologie  Xhrouchtchéviennes, ou à la de la (3) αν σαντα des Comes. 


toire contem 
dont le style féroce et dru, l'humour 
so Eee ont été admirablement rendus 
δε > travail de son traducteur attitré 


rance délibérée. Dans ses Confessions 
d'un homme en trop qui, par 


sation.est ne mesure temporaire des 
tés d'un pays non démocratique 

en réponse au dé de la démocratie 
dont le seul bur est de 


résoudre des problèmes qui n'ont rien à. 


voir avec la démocratie. Ceux qui 


nier ne changera pas de façon substen- 
tielle, mème si cent pour cent des. 
fonctionnair ἜΣ sf 


candidats « non uniques » et même Si 
les pariis politiques sont autorisés. 


de type stalinien, d'où la 

onté du runéro un de renforcer le 
pouvoir du Soviet suprême εἰ εἶμι « pré- 
sident ». ᾿ ἐδ 


ANS cette optique, il sera passion: 
AJ nant de considérer vendredi soir 
chez Bernard Pivot le face-à-face 
d'Alexandre Zinoviev avec Boris Elt- 


Quoi qu'il en soit, malgré (ou à cause 
de) sa mégalomanie indubitable, son 
mode de pensée ct d'expression typi- 
quement soviétique, sa hargne dans le 
lucidité, sa fécondité (21 tres publiés 
français depuis 1977, des articles, 
des manifestes, etc), sa rancune irré- 
conciliable ἃ l'égard de ses - anciens 
condisciples, disciples, collègues, com- 

de bouteille et amis (qui) font 
maintenant partie de l'entourage de 
Gorbatchev» («J'ai.eu beau multi- 
plier les observations, ‘je n'ai pas 


mn dant l'objet d'une. à 
ΚΤ τ 


trophes » vendredi 9 mars face ἃ Boris Ehsine, 
auteur de Jusqu'au bout (Calmann-Lévy). 


Vous écrivez? Écrivez-nous | 


collections, manuscnis médits de romans, essais, récits, 
memores. fouvelles. poese, théâtre… 
Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
par presse. râcho et télension Contrat défrn par l'article 
49 de la loi du 11/03/57 sur la propnete htteraire. 
Adressez manuscrds et CV a La Pensée Universelle 
Sernce L M 4. rue Charlemagne 75004 Pans 
Tel 48 87 08 21 


Suite de la page 19 


Son frère, qui s'était rendu 
compte de l'«étrangeté» de sa 
. sœur le jour où, sur le ton le plus 
sérieux, elle lui demanda s'il 
| était vrai que les étoiles avaient 
LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS nt Lil piquer 
τ une telle intervention chirurgi- 
cale, qui condamna la victime à 
l'hôpital psychiatrique pour le 
restant de ses jours. . 
Garçon timide, efféminé, que 
son père surnommait «Miss 
Nancy» — et dire que, bien des 
années plus tard, Visconti 
l'appellerait Blanche DuBois, du 
nom de l'héroïne du Framway 
nommé Désir! — Tennessee sut, 
en lisant Tchekhov, Rilke, Hart 


littérature. Des nouvelles, des 
poèmes (3) qu'il publiait dans 
des revues firent d'emblée recon- 
naître son talent, avant qu'il ne 
se voue à La scène où, après quel- 
ques échecs, il obtint, en 1945, 
un succès vite devenu mondial 


AO AUS Tr 


ÉDITION DÉFINITIVE 


TOMES I, Ni, HI IV, PARUS à répétiti 
On connaît la suite : les années 
triomphales, /e Tramway, qui 
Jance un inconnu, Marion 
Brando, et que Cocteau adapte ; 
la Rose tatouée.., et cela jusqu'à 
cette Nuit de l'iguane qui mar- 
que, en 1961, sa dernière réus- 
site. Entre-temps, il y aura eu de 


JOMES V,VI PARUTION MARS 
TOME VII PARUTION AVRIL 


NO MEBREUX INEDITS 


Crane... — que son destin était la. 


pour Carson McCullers, pour 
Gore Vidal; ses voyages en 
Europe, ses longs séjours à 
Rome. Et les scandales à répéti- : 
tion que, surtout dans son pays, 
ses pièces provoquent et, insépa- 
rable de celles-ci, lui-même, ἃ 
qui l’on reproche son homosexua- 
lité affichée. ; 


l'Anglais, à travers ses person- 
nages l’idée de sacré et d’inno- 
cence dans la sexualité. Puritain 
et débauché comme seüls les 
puritains savent l'être, la sexua- 
lité a, pour lui, la saveur de la 
réalité, qui est amère quand, 
satisfaite, survient une culpabi- 
lité diffuse qui cherche en vain à 
être pardonnée... 

En tête dés inquisiteurs à ses 
trousses, Time -Magazine, qui 
renouvelle ses attaques ἃ l'occa- 
sion de chaque première à 
Broadway : « Marécage fétide », 


fille pour s'avouer « vilainement 
atirée, attisée, angoissée par ces 
drames hideux » (bis). Soyons 
justes: en France, Williams 
finira per recueillir quelques 
éloges, et, en tout cas, on le raille 
plus à cause de ses plongées dans 
les eaux bourbeuses de La psy- 
chanalyse qu'en raison de son 
« immoralité ». ᾿ 


uritain et 
On.hui reproche ses invraisem- 
blances, bien que, comme 
l'observait Boileau, « ἰε vrai 


puisse quelquefois n'être pas 
vraisemblable ». Et aussi ses 


Après la Nuit de l'iguane 
pue d'échecs. Et l'alcool et la 
, jusqu'à cette nuit de 


* 1983 où, dans un grand hôtel de 


New-York, Tennessee Williams 
avale le bouchon d’un flacon de 
médicaments et meurt étouffé, 


. Publiées jadis ici et là, voici en 


écrite lorsqu'il avait dix-sept 
ans; la dernière — admirable 
ie en miroir des chiffres — 

à l'âge de soixante et onze. 
Comme à La fin d’un film de 
Fellini — auquel le mot «exagé- 


débauché 
ration » fait songer, —. les mas- 
ques tourbillonrants exaltés par 
la scène et par l'écran s’estom- 
pent ; dans leurs loges, les 


acteurs se dégriment ; les créa- 
tures de Williams ne ressemblent, 


un perpétuel et cffréné 

d' , l'obsession de la chair à 
travers laquelle les êtres cher- 
chent à se réconcilier avec eux- 
mêmes, une musique plus 
intime, plus intemporelle se fait 
entendre, comme du Satie mur- 
muré par Billie Holliday. 


Encore .plus que dans son 
théâtre, on est frappé par la 
recherche obstinée de solidarité 
de ces contacts dits humains 
qu'éprouvent des personnages 
réduits à des rencontres de 
hasard, à l'alcool qui réchauffe 
l'âme et qui, un moment, efface 
la douleur du monde, rend Dieu 
superflu — sans que, pour 
autant, ils versent dans la senti- 
mentalité, convaincus qu’ils sont 
que «le monde est un texte 
comique que l'on doit lire à 
l'envers » et que, à l'envers, « if 
n'est pas tellement comique ». . 


La solitude les guette, et ils: 
finissent tous par la choisir, les. 
uns comme un moindre mal, les 
autres comme un privilège — 
ceux du moins qui savent que, 
sur cette planète, la solitude est 
une denrée qui se fait rare 
qu'il faut en être digne. ᾿.. 


Hector Rianciotti 


(3) SE CT des villes, 


+ 


solidarité, . 
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SECTION D 


franco-japonai 
Au moment où à Bruxelles les 
ministres des Douze, déchirés 
entre le clan des « durs » et celui 
des « uttra-fbéraux », se 
chamaillent sur la poñtique de {a 
CEE vis-à-vis des importations 
japonaises, dans les provinces, 
le ton des responsables Ν 
économiques est beaucoup plus 
policé. 
Dans le somptueux décor de la 
selle dés chasses de François k, 
à Chambord, a été ratifié le 
6 mars un protocole d'accord 
es en place le « club 
l'affaires franco-japonais ». 
Sous l'égide de l’Association 
des chambres françaises de 
commerce et d'industrie 
{ACFCH). qui prend la relève de la 
désuète Assemblée permanente 
des chambres de comirierce et 
d'industrie (APCCTH, quatorze 
chambres de commerce aussi 
diverses que celles de Marseille, 
Strasbourg ou 
Charleville-Mézières ont 
entrepris avec La Chambre 
japonaise en France, qui 
regroupe 230 entreprises une 
association pour promouvoir, en 
.dehors des aléas politiques, tes 
échanges et le partenariat entre 
les deux pays. C’est la très 


10 000 étudiants, un budget de 
près de 2 milliards de francs) qui 
pilote l'opération. 

Pour bien montrer que sur le 
terrain la logique française peut 
se démarquer de celle qui est 
défendue à Bruxelles, le préfet 
du Loir-et-Cher et l'ambassadeur 


nippons… et qué l'économie 
française ne se résume pas-au 
foie gras et aux parfums. 
« D'accord pour une 
libéralisation des importations, a 
précisé M. Philippe Clément, 
président de l'ACFCI, mais par 
étapes et sur un pied d'égalité. » 
Le président de la chambre 
jeponaise en France, M. Yuki 
Hiko Sato, a eu cette formule : 
« Comme ἣ y a Eurotunnel entre 
la France et la Grande-Bretagne, 
notre club doit devenir 
l'Euro-Asie Tunnel. » . 
1) reste que la France demeure 
moins séduisante que ses 
voisins européens pour l'accueil 
sur son 80] d'investissements 
japonais. Ceux-ci n’auront 

té l'an dernier que la 
création de'1 200 emplois Hés 
surtout à l'extension d'usines 
implantées au début des 
années 80. Région-phare pour 
faire les yeux doux aux finmes de 
l'empire du Soleit-tevant : l'Est 
et surtout J'Alsace. 

πὰ F. Gr. 


Nombrenx incidents dans plusieurs villes 


Les contribuables britanniques 


rejettent le nouvel impôt local 


Depuis plusieurs semaines, 
l'Angisterre et le pays de Galles 
sont le théâtre d’une véritable 
rébellion des contribuables con- 
tre la réforme controversée de 
l'impôt local qui doit entrer en 
vigueur le 1. avril. 

LONDRES 


de notre correspondant 


Une véritable bataille rangée 
opposant manifestants hostiles à 
l'impôt local et forces de l'ordre 
devant la mairie de Bristol fait 
vingt-cinq blessés. Plusieurs cen- 
taines de protestataires contrai- 
gent les conseils municipaux de 

eading, Maidenhead, Exeter et 
Bradford à interrompre leurs déli- 
bérations. Plus de deux mille per- 
sonnes défilent à Manchester. 
L'ensemble des conseillers conser- 
vateurs du comté de l'Oxfordshire, 
riche en universités, Châteaux, 
fermes et cathédrales, démission- 
nent en bloc pour protester contre 
l'« impôt néfaste ». Le conseil 
municipal travailliste de Liverpoot 
évoque une nouvelle faillite, simi- 
laire à celle de 1985, plutôt que 
d'accepter les consignes offi- 
cielles... 


Le ent de l'assiette et du 
mode de prélèvement de la taxe 
locale (« poll tax »), déjà en 
vigueur depuis l'an dernier en 
Écosse, et prévu pour le 1° avril, 
provoque une fronde depuis plu- 
sieurs semaines en Angleterre et au 
Pays de Galles qui a surpris le gou- 
vernement conservateur de 
M Thatcher. Parce qu'ils com- 
prennent mal cet impôt « par 
tête » qui fait payer les pauvres 
autant que les riches et entraîne un 
accroissement moyen de [a cha 
de 30 %, de nombreux Britanni- 
ques. toutes tendances politiques 
confondues, sont descendus spon- 
t dans la rue. 


Plusieurs motifs à cette fronde 
sans précédent. L'injustice d'un 
impôt qui frappe désormais toute 
personne âgée de plus de dix-huit 
ans, indépendamment de tout 
signe extérieur de ri choque 
un public qui, après dix ans de 
« révolution » libérale thatché- 
rienne, aspire à une pause. Ensuite, 
certe charge, fixée par les autorités 
locales en fonction de leurs besoins 
de financement, varie d'un bourg à 
l'autre. Les habitants des munici- 
palités travaillistes, plus dépen- 
sières sur le plan des services 
sociaux, paient davantage que ceux 
des bourgs dirigés par les tories, 
plus soucieux de respecter les res- 
trictions budgétaires imposées par 
l'hôtesse de Dowring Street. Good- 
wyns-Vale, une rue du quartier de 
Finchley, dans le nord de Londres, 
la circonscription de Margaret 
Thatcher, est le meilleur exemple 
de cette iniquité : la facture des 
numéros pairs, situés sur le terri- 
toire de la commune tory de Bar- 
net, s'élève à 268 livres par tête 
{soit 2 500 F), celle des numéros 
impairs, dépendant du bourg de 
Haringey (Labour) atteint 
573 livres. 


Errear 
psychologique 

Le système pénalise autrement 
les familles modestes car les 
enfants de la classe ouvrière ont 
l'habitude de rester à La maison 
jusqu'à leur mariage. En revanche, 
ls Jeunes de la classe moyenne ont 
tendance à déserter très tôt Le toit 
familial pour aller étudier dans une 
autre ville. Or les étudiants bénéfi- 
cient d'abattements. Retenues sur 
les salaires et les versements de 
sécurité sociale, saisie de biens : les 
lourdes pénalités prévues en cas de 
non-paiement par un dispositif 
encourageant de surcroît la déla- 
tion choque l'opinion publique. 


Le ministére de l'environne- 
ment, responsable en Grande-Bre- 
tagne des collectivités locales, a 
également ouer une grave 
erreur chologique : craignant 
une rébelbon des Elus modérés de 
La majorité, les responsables ont 
volontairement sous-évalué l'impôt 
nouveau. Les citoyens redevables 
ont découvert en janvier que Fad- 
dition serait plus Salée que prévu : 
100 livres de plus. en moyenne, 
par rapport au montant de l'an- 
cienne taxe par unité d'habitation. 
Or les Britanniques, dont 70 % 
achètent leur logement à crédit, 
sont déjà confrontés à des taux 
d'intérêt astronomiques — plus de 
15 % -- destinés à contenir une 
inflation qui dépasse les 9 %. 

Tous les sondages mettent 
aujourd'hui l'impôt local au pre- 
mier rang des préoccupations de 
l'opinion et accordent au Labour 
une avance de près de vingt poinis 
sur les conservateurs. Opposés dès 
le départ à ce chambardement fis- 
cal, lès travaillistés ont pourtant 
insisté sur La nécessité de respecter 
une loi qu'ils s'engagent à suppri- 
mer en cas de victoire lors du pro- 
chain scrutin général. au plus tard 
en juin 1992. Acculés, les tories 

issent en dénonçant le rôle des 
trotkistes derrière la soudaine 
flambée de violence. 

La polémique n'épargne même 
pas la reine Elizabeth II. La caisse 
du duché de Lancaster réglera les 
taxes lacales du persoanel résidant 
dans les châteaux de Balmoral et 
de Sandrigham, ses domaines pni- 
vés. Les employés du palais de 
Buckingham, propriété de la cou- 
ronne, qui dépendent eux de la 
liste civile, n’ont pas certe chance. 
Que l'impôt prélevé par le très 
conserveteur conseil de West 
minster soit l'un des plus bas du 
royaume constitue une bien mai 
consolation. Honni soit qui mal y 
pense. — ({niérim.) 


Malgré des interventions concertées des banques centrales 


La hausse du dollar 
continue 


Pour la quatrième journée 
consécutive, l'intervention des 
banques centrales sur les mar- 
chés des changes n'a pas réussi 
ἃ endiguer ta hausse du dollar, 
jeudi 8 mars. Malgré la volonté 
des autorités du « G 7 », réuni 
au Japon depuis mercredi, de 
maintenir le dollar en dessous de 
150 yen et de 1,70 deutsche- 
marks. 


A Tokyo. malgré la vente d'un 
milliard de dollars en milieu de 
séance par la Banque du Japon. la 
devise américaine ἃ finalement ter- 
miné en hausse de 0,08 yen à 
150.85 yens. A Francfort. au cours 
des premiers échanges entre ban- 
ques. le dollar étais en léger repli 
par rapport à la veille, mais dépas- 
sait toujours les 1,70 mark. 


« La dépréciation 
da yen est excessive » 


L'autorité du directoire moné- 
taire informel que constitue le « G 
T» (Etats-Unis. Japon. RFA, 
France. Grande-Bretagne, Italie et 
Canada). réuni au Japon depuis 
mercredi au niveau des adjoints 
des ministres des finances ou des 
gouverneurs des banques centrales, 
est ouvertement battue en brèche. 
Dans la journée de mercredi, 
l'agence japonaise Jiji. citant une 
« source monétaire internatio- 
nale ». annonçait que le G 7 avait 
décidé de maintenir le dollar en 
dessous de 150 yens et de 1,70 
deutschemark. D'habitude. la plus 
grande discrétion entoure ce genre 
d'objectif, pour ne pas donner aux 
opérateurs des marchés des 
changes le sentiment qu'il y a un 
« plafond » jusqu'où on peut aller 
en toute sécurité (les interventions 


des banques centrales menacent en 
effet ceux qui ont acheré au-dessus 
de ce plafond de lourdes pertes de 
change). Or, dès mercredi après- 
midi, il était clair sur toutes les 
places que l'intervention des ban- 
ques centrales et les démonstra- 
tions d'intimidation du G 7 
n'étaient pas en mesure de casser 
la hausse du dollar. 


Le raison en est toute simple : la 
monnaie américaine reste la plus 
demandée. Le yen souffre de l'in- 
certitude entretenue au Japon sur 
une éventuelle hausse des taux. Le 
vice-gouverneur de la Banque du 
Japon, M. Hiroshi Yoshimoto, a 
aflirmé jeudi qu'il n'y avait pas de 
raison de relever le taux d’es- 
compte japonais (actuellement à 
4.25 %), alors que chacun s'attend 
à un nouveau relèvement après le 


-retour à Tokyo du gouverneur 


Yasushi Mieno, en voyage en 
Europe. 


Quant au mark, les détenteurs de 
Capilaux se montrent prudents 
dans la perspective de la prochaine 
union monétaire entre les deux 
Allemagnes, qu'ils analysent 
comme porteuse de risques, 
notamment d'inflation. 

Tant que les arbitrages des opé- 
rateurs joueroni objectivement en 
faveur du dollar, les interventions 
forcément limitées des banques 
centrales se noieront dans la masse 
énorme des transactions {quelque 
500 milliards de dollars par jour). 
Les appels. mème les plus expli- 
cites, du groupe des Sept, n'y peu- 
vent rien Changer. 

Jeudi matin devant !2 presse le 
ministre français de l'économie et 
des finances, ne Bérégovoy. 
8 pour sa part aré : « On peut 
considérer que la dépréciation du 
yen esl excessive, Aux Japonais de 
prendre les mesures correctrices 
appropriées. » 

8. 6, 


Une bonne année 
pour l’emploi 


Suite de la première page 

Après avoir de 2 % en 
1987, puis de 3,8 % en 1988 et 
encore de 3,7 % l’année dernière, 


Δ richesse nationale exprimée en 


termes de produit intérieur brut 
marchand (PIB) croîtrait de 3 % en 
rythme annuel au cours du premier 
semestre 1990. 


En fait, ce ralentissement de La 
croissance est déjà, en grande par- 
tie, derrière nous s'il ne l’est pas 
tout à fait . Les chiffres de l'INSEE 
montrent que si l'activité a été Lrès 
forte au premier semestre 1989, 
atteignant le rythme annuel de 
4,4 %. elle s'est nettement ralentie 
durant Ia seconde partie de l'an- 
née. revenant à un rythme annuel 
de 2,6 %. Le premier semestre 
1990, s'il suit bien une pente 
annuelle de 3 %, comme le prévoit 
l'INSEE, enregistrerait donc phrtôt 
une légère accélération de l'activité 
par rapport à la fin de l'année der- 
nière. 

De même faut-il voir, comme le 
souligne l'INSEE, que la décéléra- 
tion du PIB par rapport à 1988 et 


. 1989 ne s'explique pas par un phé- 


nomène général de ralentissement 
mais par une moindre activité 
industrielle dans la branche de 
biens intermédiaires et dans l'auto- 


INSOLITE 


L'aéroport de Prestwick, à 35 
kilomètres au sud de Glasgow, 
va perdre son monopole sur les 
vols intercontinentaux au départ 
et à destination de l'Ecosse. 
C'est M. Cecil Parkinson, minis- 
tre britannique des transports, 
qui l'a annoncé mardi 6 mars, à 
la grande satisfaction des com- 
pagnies. aériennes qui le derman- 
daient depuis des années. 

Jusqu'à présent, les compa- 
gnies’ désirant desservir les 
Etats-Unis eu départ de Glasgow 
devaient obligatoirement faire 
escale à Prestwick après quel 
ques minutes de vol à peine. 
Prestwick se trouve en pleine 
campagne set n'accueile qu'un 
peu plus de trois cent mille pas- 


La fin d'une escale 


sagers, au keu de quatre millions 
à Glasgow et deux millions à 
Edimbourg. Mais ce monopole 
était farouchement défendu par 
le député local, M. George Youn- 
ger, qui était jusqu'à lan dernier, 
ministre de la défense. Le princi- 
pal titre de gloire de l'aéroport 
est son implantation à portée de 
< swing » du parcours de golf de 
Troon, où a lieu régulièrement le 
British Open, et à proximité 
d'une usine de Bristish Aëros- 
pace. 


C'est la fin d'une escale, et, 
pour tout dire, la fin d'une tradi- 
tion. 


mobile. Les autres branches -- 
biens d'équipement et biens de 
consommation — restent. elles, très 
dynamiques. 

Pourquoi ce fléchissement des 
industries produisant des biens 
intermédiaires ? A cause de l'affai- 
blissement de la demande étran- 
gère qui manifeste là très rapide- 
ment ses effets. Quand 
l'automobile se porte mal ou moins 
bien aux Etats-Unis, ce sont les 
ventes françaises d'acier et de 
métaux non ferreux qui fléchissent. 
Îl'en est de même avec la δ 
Bretagne, dont l'activité économi- 
que fléchit elle aussi. 


Vives 
tensions 

Ces facteurs de freinage peuvent 
être durables. Mais il n'en va pro- 
babiement pas de même pour d'au- 
tres facteurs comme la sécheresse, 
qui 8 réduit l'utilisation des 
engrais et donc les ventes des 
usines de produits chimiques, ni 
pour les grèves des établissements 
Peugeot, qui ont fait complètement 
stagner la production automobile 
au second semestre 1989. Si le 
marché automobile américain s'est 
littéralement effondré à la fin de 
Fannée dernière, le marché euro- 
péen, lui, a très bien résisté. A cela 
s'ajoute le fait que les branches 
produisant des biens d'équipement 
ménager, Celles aussi de la 
construction mécanique, aéronau- 
tique et navale. celles de la phar- 
macie et de la parachimie ont 
conau une année 1989 aussi bril- 
lante que 1988. Et si la construc- 
tion de logements neufs est moins 
dynamique qu'en 1988, les travaux 
publics connaissent une activité 
très soutenue alors que l'ensemble 
bäriment-génie civil entre dans sa 
cinquième année d'expansion. 

Cette croissance un peu moins 
rapide de la production ἃ l'avan- 
tage de réduire les tensions sur 
l'appareil productif qui restaient 
vives . soumis jusqu'au printemps 
1989. Depuis 1987, le taux d'utili- 
sation des capacités de production 
n'a cessé d'augmenter et l'a fait 
plus vite que chez nos concurrents 
étrangers du fait du retard d'inves- 
tissements pris par la France jus- 
qu'en 1984. Ce taux d'utilisation 
des capacités culmine depuis le 
printemps 1989 à 88 %, dépassant 
le très haut niveau de 85 % atteint 
à la fin de 1979. 


La croissance que connaît actuel. 


lement la France est donc plus ver- 
tueuse qu'auparavant. Elle l'est 
pour des raisons involontaires qui 
tiennent au ralentissement de l'ac- 
tivité outre-Atlantique et outre- 
Manche. Mais elle l'est aussi pour 
des raisons positives puisque ce 
sont les investissements très 
importants effectués par l'industrie 
française ces dernières années qui 
ont détendu l'appareil productif et 
ont évité tout à la fois un emballe- 
ment des prix et un déficit exté- 
rieur plus important. 


L'INSEE rappelle les très gros 
efforts d'équipement accomplis par 
l'industrie française ces dernières 
années : + 5,7 % en 1987, + LI.2 Ὁ 
en 1988, + 9 % en 1989. Si l'effort 
d'investissement de l'ensemble des 


caire, ce qui témoigne, souligne 
l'INSEE. de leur confiance dans 
l'avenir. Attitude qui se justifie : 
les importants efforts d'investisse- 
ments accomplis ces dernières 
années n'ont permis d'accroïtre les 
capacités de production (l'offre 
potentielle) que de 2,5 %, beau- 
coup de dépenses d'équipement ne 
faisant que remplacer du matériel 
déclassé. L’effont productif n'est 
donc probablement pas encore suf- 
fisant pour répondre à la demande 
intérieure et étrangère. Cela, les 
industriels l'ont compris. 

Autre effet vertueux de l'inves- 
tissement : il permet aux entre- 
prises françaises de beaucoup 
exporter. L'aggravation du déficit 
du commerce extérieur passé de 33 


Coûts salariaux unitaires : 


entreprises s'est un peu ralenti 
l'année dernière (+ 6,5 % après 
+ 9.4 % en 1988), c'est à cause du 
secteur tertiaire, des services, et 
non pas de l'industrie, qui ne se 
contente pas de renouveler ses 
équipements mais augmenté ses 
capacités de production. 

Fait notable : les chefs d'entre- 
prise ont vu se réduire un peu leur 
capacité d'épargne du fait notam- 
ment de la hausse des taux 
d'intérêt. En même temps, leur 
capacité d'autofinanceruent dimi- 
ouait. Malgré cela. ils ont eu 
davantage recours au crédit ban- 


la sagesse française 


1983 1984 1985 1988 


1987 1988 1989 


milliards de francs en 1988 à 44 
milliards de francs en 1989, l'ag- 

vation du déficit de La balance 
des produits industriels passé de 
38 milliards de francs en 1988 à 51 
milliards de francs en 1989, ne 
sont ctrtes pas de bonnes choses. 
Mais. outre que le déficit global du 
commerce extérieur français s'ex- 
plique en partie par le renchérisse- 
ment des prix pétroliers, l'agerava- 
tion du déficit manufaclurier a eu, 
lui, pour cause de fortes importa- 
tions et non de faibles exporta- 
tions. Ces dernières. bénéficiant de 
la forte conjoncture européenne, 


ont progressé de 9 % en volume, ce 
qui est le meilleur résultat depuis 
dix ans. Mieux : pour la première 
fois depuis quatre ans, la part du 
commerce extérieur français dans 
le commerce mondial ne s'est pas 
réduite. Cela grâce à une compéti- 
tivité prix qui ne s'est pas dégra- 
dée. L'INSEE souligne que la 
demande étrangère adressée à la 
France reste soutenue, la RFA et 
l'Europe continentale dans son 
ensemble compensant le fléchisse- 
ment des Etats-Unis et de la 
Grande-Bretagne. 


Faut-il voir dans cet ensemble de 
bonnes nouvelles les fruits des 
efforts consentis par la France ? 
Toujours est-il que l'INSEE parie 
de croissance vertueuse, soulignant 
que l'évolution des salaires du sec- 
teur privé reste modérée, mème si 
elle s'accélère un peu : + 3,3 % en 
1987, + 3,4 % en 1988. + 4 δ en 
1989, Ce qui compte finalement le 
plus est la sagesse des augmenta- 
tions du pouvoir d'achat : 0,8 % 
par tête dans le secteur privé l'an- 
née dernière après + 1,1 % en 1988 
et + 0.3 % en 1987. Sagesse géné- 
rale même si Ia progression est net- 
tement plus forte dans Le secteur 
public avec + 2.9 % de gain de 
pouvoir d'achat en 1989. Mais 
celle-ci était peut-être exception- 
nelle. 


Tout compte fait, la consomms- 
tion des ménages reste soutenue 
mais ne s’emballe pas (+ 3 % l'an) 
en partie à cause d'une forte crors- 
sance des prélèvements sociaux et 
finalement des prélèvements obli- 
gatoires qui s'alourdissent de 0,2 
point ; en partie à cause d’une 
remontée du taux d'épargne revenu 
à 12,7 % en 1989 après L1.5 % en 
1987. 


Cette sagesse frariçaise entretient 
la croissance économique sans dés- 
équilibre majeur. L'inflation sous- 
jacente, c'est-à-dire hors énergie et 
alimentation, est inférieure à 3 % : 
2,8 % en 1989, soit le taux le plus 
faible depuis 1964. 


Ces évolutions très positives ren- 
dent finalement crédible Fanalyse 
de l'INSEE qui prévoit tout à la 
fois la poursuite de nombreuses 
créations d'emplois, une meilleure 
stabilité de ces emplois et là baisse 
du taux de chômage, qui revien- 
drait de 9,4 % de Le population 
active fin 1989 à 9 % av cours de 
l'été prochain. 

ALAIN VERNHOLES 


Ἂ ane usine de camions 


Le gro ados Suis 
1.500 emplois à Angers 


Le groupe suédois Saab-Scania 
devrait annoncer, vendredi 9 mars, 


La comstruction de trais ateliers de | 


voitures par le japonais 

‘1988 qu aurait créé 900 emplois, 

mais les services du ministère de 

Findustrie avaient tardé à 

leur accord et le (Er fut aban- 

donné. Scania, division du 

groupe suédois qui fabrique les 
un nouveau jte 


δὰ Europe pour compléter ses 
tallations en Fr Susde et aux Pas. 
Bas. Avec un chiffre d'affaires de 
15.4 milliards de francs en 1988, 
Scania est le constructeur de 
carüions européen ie plus rentable 


ga milliards de francs de béné-, 
[0.5 5}. 


L'ensemble comportera une 
usine de moteurs, une ed de 


ième d'as 
τῷ Une part de Ἰὸ Ὁ ἃ 
80 se la production devrait être 
exportée. 


“position de Pau ancienne usine de 
Harvester ἃ facilité la conclusion 
de fa négociation. 

La France accordera des aïdes 
(300 milions de francs au total 
dont Lemdron Fa millions suis 

ι 1) au ui] su 15 
ΓΝ sans dépasser le Plafond 
17 % de l'investissement total A 
respecter la réglementation euro- 
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Le nucléaire francais traverse 
une crise. Le ant 
géné rai des programmes depui 
la catastrophe de Fchemoby, le 
suréquipement de la France, la 


goüvernement, trois ἃ sages », 
MM. Rouvillois, Guillaume et 
Pellat, ont auscuité sans com- 
plaisance ἴα filière électronu- 


cléaire française. Par ailleurs, le 


rapport annuel sur. la sûreté 
nucléaire, de M. Tanguy, qualifie 
de « chaude » l’année écoulée, 
Les conclusions de ces daux 
rapports sont publiées au 
moment où, paralysé par les dis- 
cussions d'avant congrès socia- 
liste, le gouvernement hésite 
devant fes décisions à prendre 
dans le nucléaire, que ce soit sur 


le choix d’un site de stockage 


des déchets {remis à un an) ou 
sur le lancement d'une usine de 


combustible Mox {plutonium- . 


urenium}. Seul te CEA {Commis- 


avec | Seriat à l'énergie atomique) a . 
Espagne du | fait l'objet récemment d'une : 
La mise à dis- | réforme approfondie. 


ÉCONOMIE 


- 1985, amée indé p pour le nucléaire παϊρα ᾿ς 


«51 ne m'apparait pas que: ἴα: 
sûreté des cen 


ἀπ. réellement mise en cause en 198%: 


trales EDF ait &tE*. ἢ 


mais 
τ des incidents’ “d'exploisation ic Ἂν 


méritent 


considérétion. » Le ton est modéré É 


CALE il LU pas de doute pour 
ταὶ pour la sûreté nucléaire à Élec- 


sûreté, car sinon. l'i mage sera ru 
née, immédiatement où τ terme, et 
d'outil sera inexploitable 

. De ce point de ti 1989, 
« année chaude pour la sûreté » 8. 
permis de prendre pleinement 
conscience de l'ertjeu que cette 
nière représentait et des nouvelles 
orientations à prendre pour l'amé- 
liorer. Trois problèmes rencontrés 
dans l'exploñation quotidienne 
centrales illustrent, or 
guy, ce propos. 


auraient du être modifiées à là + 


‘suite du chargement de combusti. 
ble Mox (Oxyde mixte d'uranium 
et de plutoniem) dans le cœur de 
réacteur de Saint-Laurent B. 


. « Cetiv anomalie, 
des i du 


inspecteurs 
sûreté des installations nucléaires, 
(.) ἃ mis en évidence des défail. 
dances de l'organisation, fout en 
confirmant que la sûreté de la cen- 
trale n'a jamais été vraiment en. 
cause. » Mais nul ne « pourrait 
affirmer, écrit M. Tanguy dans le 


- rapport de sûreté 1989, rendu 


public mercredi 7 mars, que nous 


CITROËN 


VÉHICULES NEUFS ET D'OCCASION : 


Dé est. 

révélée plus rs que: mue Si 

. le Service central de sûreté des 
Ds nucléaires SCSI) εἰ ει 


le plan τοομβαϊσίς, ils s‘interrogent 
en revanche sur-le fait de savoir 
CURE er TL 
one pt 


εὐ, Des erreurs 
SG ττολισια ongle ες enfin : cui 


de fabrication, sur des: systèmes. 


dont on pouvait ponser qu'ils 
‘étaient éprouvés. À 


ες αὶ deux problèmes génériques 


majeurs sur les tranches de 1 300 


Es, touchant directement la . 


streté, marqueront sans contexte 
d'année 1989 » : des défauts de 
soudure sur les pressuriseurs et « fe 
nouveau iype de déformation 
observe sur lés tubes des généra- 


deux ayan 
affecté les centrales de Dampierre 
et de Gravelines. La première 
concernait le maintien en place 
« pendant plus de deux ans » de 
deux pièces rendant indisponibles 
un circuit.de sauvegarde « qui n'est 
nécessaire qu'en cas d'accident de 
ble probabilité ». a 


5. 


| Des financentents 


Des 


reprises 
Des séries spéciales “. 


Des cadeaux pour tous 
100 SÉJOURS 
A NEW YORK* 


5 50 voyages 2 personnes, 4 jours consécuifs 
entre le 1 2004/1990 τι etie 30/06/1990. 


de la centrale de Gré- . 


she Incident classé.3 dans |’ 


l'échelle. de gravité et qui, de l'avis ‘. 


Re ep) TP ἕ 


« Quoi qu'il en soit, δὲς incidents 
artention, 


rt test par la ᾿" 


sûreté. » (Ἶ 

son l'aspesan Bné, qu ἔτι: 
périence.acquise en matière d'ex- 
.ploitation en 1989 sur Je parc élec- : 
tronucléaire français ait permis « ἃ 
tous de reprendre conscience de la . 
spécificité du nucléairé's eh.qu'il 
devienne Lips ae <aens des. 
straiègies de rupture, le risque d'oc- 
cident ou d'incident nucléaire ne 
doit pas être ignoré». ᾿ 


A l'appui de cette profession de ! ‘ 


foi, le räpporteur conseille de 


concentrer les: efforts sur trois ne 


types d'incidents : * Ἶ 


κεν 
ét celle " 


enfin les. accidents. ἐς gare 
conduisant à un risque radidfogt- 
que serment ixporsee pour 
les pouvoirs publics j 
ἘΞΟΤ ΕΣ Στ 
ke plan d'urgence à ἃ ΩΣ € 


+ — les incidents de siveai 5 dans ἘΠ Of"eati 


l'échelle de gravité, tel celui qu'a ἢ 
connu la centrale de Gravelines on, 
dans un passé plus lointain, celui : 


‘survenu en 1984 à 14 centrale du 
sur une quarantaine 


presqu 

ἰὰ meilleure méthode pour amëli 
ΓΙ ΣΥΣΣ  ὩΣ 
France ».. 
- les accidénts, qui sans re 


vs un oi Ge verge Ὁ Ἵ 


.villois ἐδῖϊ. pee 

‘Factualité : : H sera 

dredi 9 mars par La 
S'il brosse. un tableau sans, com. 


‘plaisance du comportement des. 


grands ‘acteurs du feuilleton 
nucléaire fi ΑἹ ne remet’ à, 


programr 

Is, -« eXem, 
Su monde drug lie Ph 
Grèce à une «politique rer 
ment cohérente » et ἃ une 


chement du parc EDÉ conduit à: 
auancer ce tableau sans toutefois 

remetire en cause Son bi Jarge- 
“men positif .." 


Surèqu! ᾿ Surcapaci(és, 
εἰ ureipretne 2. Tout le. vocabu- 
laire de l'excès. de taille est utilisé : : 


Ir ἕν! Pas ones M0 : 
on d'EDF μέρ τῇ 


dans les années, 
conduisent à uÿ. 


sept à:huir tranches Mrcleaires. τ 


Estimations οἰτοήξες qui se réper- : 
Cütent sur l'ensemble de l'industrie 
du Ainsi le stock d'uranium . 
d'EDF atteint dix ans au lieu des” 
.trente-six mois pare ce 
qu nte pour EDF « une 
ilisation Fe: d'ordre: de. 
4] milliards de’francs ». Et dans. 
l'industrie française di combusti- : 
ble, « des réductions d'effectifs’ 


À mort mb ὁ Lee 
tion ne se concrétisent pas ». 


ως LeCEA 
sévèrement critiqué 


contexte sera de stagnation de 
l'étectronucléaire dans le monde, ἢ 
ne faut pas attendre la reprise d'in- 
vestissements significatifs 
avant 2010, estiment les auteurs 


ἜΤΣΙ 

ἢ 
-: 
F 


l'effez de serre causé par les com- 
bustibles fossiles peut jouer en sa 
faveur, « les mérites du nucléaire à 


ment 


a. que, en France la 
peur des ds a ifs semble 
progresser plus rapidement que 
celle des centrales, ils us 
entre sure que les problèmes de 


Stockage « n'ont peul-être pas axse= 
mobilisé latention des pouvoirs 


de réacteurs, - ἃ ρι 
«c'est peu (...) mais Î est ceriaih Dr ΣΡ 


Cette situation s’inscri dans un - 


L par des or ns. 
‘le nr ἀν dont EDF'exploite δ es: 
centrales, a surtout conduit Τό. 
la ‘confiance ΜῊ. 


+ pourraient éventuelle. 
‘ment condul " “EDF à recourir: 
. d'avantage ‘dans ἰδ futur au 
| Des md ds λα don combi 


‘nium, ceci. ΓΩ ‘à .ce ue 
l'évolurion de ἐπ ne Η 


. .metté d'utiliser plus. plus, complètene- 


‘ment les combuslibles” de retraite. 


τά οι τῆς 5 Soir, 
fait rapidement mi des pouvoirs : 
publics ir SE ἃ CELA 

e dé rejet du in le celui de 
Piogofr dans les τα ἘΣ 


.distrateur et n'eit autre αι 
Fur des troïs auteurs ‘än apport-" 
(M: Rouvillois), est sévérement cri- 
tiqué, les rapporteurs allant jusqu'à 
parier de « fixisme doctrinal ν à 
propos des surgénérateurs. Evo-, 
gent Un rapport don publié dé la 
Our des comptes, ils portent un 
« jugement sévère Sur la gestion 


. énierne » du commissariat qui, . 


ailleurs, vient d'être réformé & 
2 Re le Monde Pau 


Quant aux pouvoirs publics, leur ἡ 
« attitude à ëté d'avantage d'ac- 
Compagner la mise en œuvre des 
décisions antérieures (...} que de , 
conduire une véritable politique ». 
Seule exception à ce: suivismei le 
qu de poursuivre dans:Ia voie : 


énix IE : 
.que d'une prise de partie. irès : 
consciente. » 


… JEAN-PAUL DUFOUR : 
et FRANÇOISE VAYSSE : 


actucl président du CNRS, ἊΣ Phi- 
ii | 
ae ΠΈΣΟΥΝ, oc RM D res 


es. Le Monde @ Vendredi 9 mars 1990 29: 


# 


#- 


X HO ΧΟ À αὶ αὶ 
4 # * 


4 καὶ 
X M ΚΝ ἡ » Ἃ 


€ Χ 
EE 


%- 


# + »* 


Le 


TT CET 


test 
x x * 


re χ. Ἃ : # 


% 


Ἶ mo ce de ον ὡς ᾿ ῃ ἃ τ 3 ἐ À À & ὔὕἰ- ur À 
τ deux cent vingt milliards de francs d actifs: 
la solidité de lUAP. 


à 


Sécurité et rentabilité : deux principes permanents de notre stratégie d'investis- 


sement. Prernieri investisseur privé é français, l'UA P gère plus de 220 milliards de 


198%) - 


| francs pour lecomptedeses clients. Près dela moitié de ces actifs est représentée 
par des obligations ;un quartest investi dans le capital des entreprises françaises 

| :Jes plus performantes. L'UAP est également propriétaire de quelque 3.5 millions: 

“dé m2 de locaux commerciaux etd'habitation. En 1990, l'UAPi investira PIÈGE de 

: ἊἊ iilliards de francs dans Péconomie française. 


. Pour se donner les moyens de poursuivre son déve- 


Cou de action al 


__loppément- national et international, l'UAP aug- 


᾿ nee Associez-vous à cette opération. N° d | OBLIGE. 


@:. chiffres estimés: (©): oué eh Gonpées ajustée ἃ : 6 Plus haut, D: pistes. | 
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MIPIM 90 - COLLOQUE CDE/FNAIM 
Le CDE, COMPTOIR DES ENTREPRENEURS, présidé par Mme Paule 
DUFOUR, également Président de l'Association Europe Entreprise, 
et ls FNAIM, FÉDÉRATION NATIONALE DE L'IMMOBILIER, présidée 
par Jacques LONGUET, organisent un colloque sur le thème : 


« LOCALISATION DES INVESTISSEMENTS 


vs 
FIDASSIS 


IMMOBILIERS EN EUROPE, PRE PA te 
CHOIX ET CRITÈRES . ni 

DES ENTREPRISES NON EUROPÉENNES » GROUPE ASPAC 
le lundi 12 mars 1990 lors du MIPIM, Premier Marché international dorer 
des Professionnels de l'immobilier, au Palais des Festivals de Lab mg mag sue 
Cannes avec la participation de : + ἴο sorvicos : t6L., télex, fax 
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45-65-91-82, posts : 43-24 


Conséquence des boulever 
sements récents en Afrique du 
Sud, le groupe minier De Beers 
se réorganise. Le numéro un 
mondial du diamant a annoncé, 
mardi 6 mars, à Londres, la créa- 
tion d'une nouvelle compagnie, 
De Beers Centenary AG, basée à 
Zurich, qui -regroupera tous ses 
intérêts non sud-africains du 
. groupe de Kimbetley. 

LONDRES 


correspondance 


a L'objectif de cette réorganisa- 
tion est de souligner le caractère 
international de la De Beers δὶ 
d'éliminer la moïns-value politique 
anti frappe notre titre en Bourse ». ἃ 
déclaré M. Julian Ogitvie Thomp- 
son. le président du ciub diaman- 
taire De Beers, qui contrôle 80 % 
des ventes mondiales de diamant 
non taillé. à l’occasion de La publi- 
cation des résultats « satisfai- 
sanis ν de l'année 1989. 


Basée à Zurich, fa nouvelle 
société De Beers Centenary (aliu- 
sion à la fondation par Cecil 
Rhodes en 1888 de cet empire de 
la gemme) reprendra avoirs 
miniers et linanciers dans les 
autres pays africains. les stocks de 
diamant détenus par les Filiales 
commerciales hors Afrique du Sud. 
‘fes avoirs étrangers de la société de 
vente Central Selling Organisation 
(CSO). les usines de diamant syn- 
thétique à usage industriel (Suède, 
Irlande) et fes participations finan- 
cières dans certains holdings 
(Minorco. Anglo-American Corpo- 
ration of South America... ). 


Un « attachement 
romantique » 

Pour sa part. De Beers Consoli- 
dated Mines gardera les intérêts 
purement sud-africains : mines, 
filiale de Kimberltey du (50 et 
participations dans la maison mère 
Anglo-American Corporation. De 
Beers Mines demeure l'actionnaire 
majoritaire de la nouvelle compa- 
gnie: Les deux sociétés auront le 
même patron, en l'occurrence 
M. Thompson, qui tient aussi 
désormais les commandes de {a 
maison mère. l'Angio-Amcrican 
Corp. et le même conseil d'admi- 
nistration. Les titres des deux enti- 
tés ne pourront pas être négociés 
séparément en Bourse. « Nous 
maintenons le cordon ombilical 
sud-africuin par souci de défendre 
les inrérêts 
des diamantaires et aussi un peu 
par artachement romantique à 
l'épopée de Kimberley ». ἃ expliqué 
M. Thompson. 

En créant cette société suisse, De 
Beers espère gommer ce label sud- 
africain qui. malgré la libération 
de Nclson Mandela et le processus 
de réformes en cours dans ce pays. 
sent Loujours le soufre dans la City 
et à Wall Sureet. « JOT », comme 
l'appellenc ses collaborateurs, 
estime qu’une image plus interna- 
tionale vaincra notamment les réti- 
cences des organismes de place- 
ment. des caisses de retraite. des 
unit trusts américains et britanni- 
ques. qui drainent d'énormes capi- 
taux à la recherche d'un placement 
rémunéraleur à investir dans un 
groupe sud-africain à la lumière 
d'un assouplissement possible des 
sanctions occidentales contre le 
régime de l'apartheid. 

Des résultat 
satisfaisants 

Malgré les résultats excellents de 
1986-1987. le titre De Beers n'a 
cessé de somnoler. en raison de 
l'effet négatif sur l'ensemble de 
l'économie sud-africaine des 
mesures punitives prises par la 
commuvauté internationale en 
1985 et 1986 à l'encontre de 
Pretoria. ἢ 

Pourquoi la Suisse εἴ non pas 
Londres. où est basé le CSO. voire 
une autre capitale de la CEE. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
CHRYSLER CORPORATION 


Le Conseil d'Administration de 
la société CHRYSLER CORPO- 
RATION a, dans sa séance du 
1π mars 1990, décidé la mise en 
distribution d'un dividende de 


30 cents par action ardmaire déte- 
nue, payable ἰς 16 avril 1990, aux 
actions inscrites à la date du 
15 mars 1990. 

Les octions ordinaires seront 
mégociées ox: à la Bourse 
de New-York à compter du 
9 mars 1990. 


fe nos actionnaires el. 


comme siège de la nouvelle compa-. 


gnie ? De Becrs possède déjà une 
füiale à Lucerne. la Diamant Tra- 
ding Company. qui, au même titre 
que Londres et Kimberley. tient 
régulièrement des-« vues » (sigh(S), 
l'attribution des lots aux diaman- 
aires membres du « syndicat » de 
la CSO. 


Par ailleurs. seton le secrétariat 
du Commonwealth ἃ Londres. 
cette filiale s'occupe également 
d'organiser le détournement du 
courant commercial traditionnel 
des diamants bruts sud-africains de 
la Grande-Bretagne vers la Suisse 
en raison des menaces de nouvelles 
sanctions de Ja CEE. Accusations 
que dément catégoriquement la De: 
Beers. - 


Pour l'exercice 1989. la De Beers 
affiche des résultats globalement 
satisfaisants. Les bénéfices globaux 
avant impôts s'élèvent à 1.5 mil 
Hiard de dollars contre 1:2 milliard 
l'année précédente. Les profits 
tirés du commerce des diamants 
ont augmenté de 12 % Reste Que 
les ventes de la plus brillante des 
pierres précieuses ont diminué de 


ξοδδδιονε Ἐιρλαρδλλι λέ ἡμεῦέως 


.. 


4 
x. 


por la SICAV. 


RESTE A ARE 


£ AVIS FINANCIERS 


RE Ce 


Le conseil d'administration qui s'est réunie 7 février 1990 a 
décidé de convoquer les actionnaires de la SICAV VALREAL 
en ossemblée générale extroordinaire sur première convoca- 
tion, le 3 avril 1990 à 15 heures 30 afin'de leur soumettre un 
projet de modification des statuts prévoyant notamment la 
capitalisation des intérêts conformément oux dispositions de 
la loi du 2 août 1989 et de la loi du 29 décembre 1989. Par 
ailleurs, le conseil a arrêté les comptes du 8° exercice couvrant 

“la période du 2 janvier au 29 décemibre 1989." : 

: ἢ serc proposé à l'ossemblée générale ordinaire des 
actionnaires qui sera réunie le 17 ovril 1990 à 15 heures 30 
d'affecter à un compte de réserves le montant des revenué 
distibuobles soit 544136 510,22 francs, conformément aux 
statuts modifiés prévoyont la copitalsation des revenus acquis 
L'option en faveur de la capitalisation permettra ᾿ 
en bénéficiant d'un troïtement fiscal plus favorable. : 

. Les 16 que les acii ires qui ne souhaiterai ἱ 

pos, bénéficier de la copolsation peuvent demander ls 

Siège social et bureaux: 
5, avenue de l'Opéra, 75001 Paris - tél. : 


Afiqe du Sud 


De Beers, numéro un mondial du diamant 
crée une filiale en Suisse - 


2% en1989. αἰξοῆξηδης 4.68 mil. 
liards de dollars conti 4.37 mil- 
liards pour l'anriée précédente. Ce 


- recul est attribué-èn.rélemrissement 


de la demande de’ grosses pierres 
aux Etats-Unis et à l'aogemtation 


-des prix de 15 % survemue en 


mars 1989. 


. Les ventes en Europe onf souf- 
fert de la fermeté du-doflar. Les 
milleurs résultafs ont été toutefois 
obtenus sur fe marché japonais et 
ea Asie duSud-Esi. ᾿ 
Pour igs analystes de la City. des 
facteurs négalifs pèsent sur l'évolu- 


- don future du cours : les Gëclara- 


tions de M. Nelson Mandela. chef 
du Congrès national africain. en 
faveur des nationalisations des 
mines, la poursuite de la guerre 
civile en Angola qui retärdg l'ap- 
plication de l'accord de coopéra- 
tion signé en 1988 avec les abtori- 
tés de Luanda. les intentions du 
nouveau gouvernement en Narni- 
bie et la politique de vente de 
FURSS, suspecte d'être Le premier 
producteur mondial. plus que 
Jamais en quête de devises fortes, 
MARC ROZEN 
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PA QU diam, 
en Suisse ᾿ 


JOURS 


EN AONS 


Du 8 au 14 mars, les hommes du réseau 
Peugeot Talbot vont se faire les champions 
d'offres exceptionnelles. Alors rendez-vous 
chez votre Concessionnaire ou Agent, pour 
bénéficier des offres exceptionnelles des 
6 jours champions. 


PSE EN 
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HD 
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NOUVELLES 
COLLECTIONS | 


MICHEL SWISS 


vous acrorde 
les mêmes 
remises exrephonnelles 

qu'oux touristes ElTOngess 


PARFUMS 


ACCESSOIRES HAUTE COUTURE 
PRODUITS DE BEAUTE 
MAROQUINERIE . 


PORCELAINE 


Du lundi ou Sumedi 
de9hà18h 30 
sons interruption 


PLACE 


LES GRANDES MARQUES 


vous de 
« Massada », vous trouverez des 
εἷς, des boues, des bains pufi- 


δὲ 
À 
ἐ 


et 

SET un r tous les fous du 

ord, 4, τος du GénéralLamezæcet grand choix de couleurs et de “rene, voici « Dals ΘΟ, πὸ Φ ARNOULD 
de Châteaudun, ἃ Paris. coupe ï τι. 


de l'Opéra Garnier, vient de rece. Φ BLJOUX β de Le création traditionnelle ct ori- 
ô 9 « ginale de bi et Id 
et mue Gi me © HAUTECOUTURE έν ὉὈ ve Pen do τ 
magnifiques et signés "il y avait un pionnier dans la créa- ἃ toute conçu de joaillerie : 
din et Louis Ferraud, Ils sont taillés God ἀς bijou ces années- RS AU ii DE Emmanuel Benetreau, la maison 
dans des lainnges très légers cttrès jà, c'était bien Jacques Gautier. Le ble ? C'est que dans ces trois Arpould propose avec égal 
agréables À porter, à de maison Nina Ricci le sait bien, elle nes ὩΝ S trouvez, grifiés ou  Aucoës des modèles rhanssés 

2390 F. Vous trouverez ent Jui a demandé de réaliser des Me de Us de ares ὡς 


retours Ἢ 
cr Rs | 
signés M. de Fursac. Α noter, aussi, géométriques noir et blanc. tout en rigueur). Voici donc une collection également deux 
chemises, unies ou fantaisies, en Créant de nouveaux modèles dans ) ux allures dynami- jeunes coéaieurs Παίς à ἴὰ trad. 
voile de coton suisse, c’est vraiment le même esprit : des bracelets en qe en couleur, avec des fon joaïllière française propose à 
ce qu'il y a de plus agréable à por. émaux dans une mosaïque noir et à partir de 390 F, des jeur clieatèle la création 
F blanc, des pendentifs comme des ensembles veste avec προ culot nelle de leurs bijoux. 7, rue È 
flammes noîres, des cœurs en émail ou pantalon à partir de 790 F et des 
blanc barrés d'un trait noir. Bref, robes à partir de 590 F. 84, rue de 
Les bijoux qui ont marqué nne ἔρος Sèvres - 76, rue Saint-Dominique, £ 


: 
ἢ 
Fr 
᾿ 


ARNOUL D 
ONE LOOK- = 
TELLS YOU IT'S DAKS 


SONCILIER DEPUIS 1490 


ouvert le lundi de 14 ἢ à 19h 


et du mardi au samedi 
de11hà19h 
74, rue Notre-Deme-des-Champs 7, RUE RACINE 75006 PARIS 
ΤΡΟΟΘΡΑΗ͂Σ TEL. 43.54.77.98 


Tél. : (1) 49-25-23-53 


Eaux Noërs εἰ Blancs | | EXCEPTIONNEL 


de 
ur orne JACQUES GAUTIER | | Du 5 au 17 mars 


DES GRANDS COUTURIERS Les modèles Ashford sont 


COLLECTIONS DE PRINTEMPS 


Chemisiers à partir de 390 F - Robes à partir de 590 F 
Ensembles à partir de 790 F 
17, rue Lecourbe 16° — 45-67-87-85 
84, rue de Sèvres, 7° — 45-67-00-64 
76, rue Saint-Dominique, 7° — 45-51-68-14 


‘NOUVELLE COLLECTION 
hommes et femmes 


10, RUE DE CASTIGUONE - PARIS 1=- TÉL : 42.60.09.40 


Boucles d'oreilles en 
émaux noirs et blancs 
36, rue Jacob, 
75006 PARIS. 
42-60-84-33. 


UF 


ge 


printemps Le printemps 
au rendez-vous de l'élégance masculine 5 
homme, costumes et costumes, be) chemises, 
re Me griffes pr peus 
Feu à ce 


LA VOBUE 


38, bd des ttaliens (près Opéra) 
et centre commercial Vélizy 2 - Détaxe à l'exportation - 


Dans tous ses magasins 
à partir de 990F: © ‘: ; 


| 4 


ES innovations les 


F’application en créant 

fait. « Le créativité, 

choc des idées, aux 
marchands et 


M Plus surprenantes ne sont souvent 
que la reprise de vieilles idées. Pierre 
le créateur de la formule « technopôle » dont 11 
Sophia-Antipolis, l'admet tout à 
ue-t-il, a toujours été liée au 
es entre scientifiques, 
philosophes, og os uiers, qui s'organisaient 
. dans l’agora de la cité antique, de la 
Renaissance, les salons du XVIII siècle. » « Depuis ia 
elle, ajoute-t-il, cette convivialité 
els, universitaires, 


Laffitte, qui fut 


ia- , Qui 
années plus tard, de la ZIRST de en à σατο ΡΘΕ 


Jouer technopôle 
importantes ont leur club international et le modèle 
occidental est en passe d'être copié à l'Est. 

4 Le modèle est universel », aime à rappeler Pierre 
Laffitte. I} a aussi beaucoup évolué. Sans s'engager dans 
querelle sémantique, on est en train de ΝΕ 
pourrait-on dire, de l’âge du technopôle à celui de ἴα 

x villes prennent désormais en charge tes 
et les ambitions de leur technopôle qui 
n'était en somme, jusqu'à pré qu’une zone 
ἐπάμμα λα Due eme sue SD Shore 
,5, ces cités de la fin du 
universitaire, scientifique et industriel sont 
culture urbaine. 


technopole. Les 


plus « 
vingtième-siècle dans. 
entre le monde 
en passe de créer une nouvelle 


J.-F. Simon 


Les quinze ans d’une idée neuve 
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Le gadget des années 70 mobilise aujourd'hui les ambitions de l'agglomération 


ILLE neuf cent quatre-vingt- 
trois. Dans une x 
pée en deux par l'annexion 
allemände, Nancy oublie len- 
tement la défaite de 1871 en 
digérant l'arrivée massive, depuis vin, 
ans, des Ajsaciens-Lorrains qui ont choisi 
la France. Tout un petit peuple d'ouvriers, 
d'artisans. de paysans a accompagné dans 
l'exode les riches industriels et financiers 
qui ont pu rapatrier leurs capitaux. Pour 
la Lorraine du Sud, c'est une manne qui 
va progressivement réhabiliter une écono- 
mic mise à mal par l'effort de guerre. 
Dans ce contexte laborieux mais opti- 


miste, l'industrie de la Ὁ; en pleine 
restructuration, découvre la nèceseité ει 


les vertus de la formation. En 1893, le 


storien Duclaux. le doyen Bichat et le 
rasseur Antoni Moreau fondent la pre- 
mière grande école professionnelle de la 
ville. Intégrée à l'Ecole nationale supé- 
rieure d'agronomie et des industries ati- 
mentaires (ENSAIA). l'école de brasserie 
rejoindra en 1971 quatre autres écoles 
d'ingénieurs au sein de l'Institut national 
polytechnique de Lorraine, l'INPL. Et en 
File vieille, l'Ecole d'électricité et de 
mécanique, l'ENSEM, est roujours logée à 
l'enseigne de la « fondation Solvay », du 
nom de la famille d'indusiriels belges qui 
la créa au début du siècle. « 4 Nancy, la 
symbiose entre les entreprises et les univer- 
sitaires existe is un Siècle », raconte le 
rofesseur Michel Boulangé, président de 
Püniversité Nancy-I, dans son bureau ins- 
tailé au premier gras de la somptueuse 
demeure style école de Nancy de l'impri- 
meur Bergeret. Ν 
Anecdotiquement, d'autres n'hésitent 
pas à faire remonter certe véritable tradi- 


ine cou- : 


tion au dix-huitième siècle de Stanislas 
Leszczynski. 


. Pourtant, dans les années 60, les ambi- 
tions intellectuelles de Nancy semblaient 
devoir se confirmer dans des limites de 
plus en plus étroites. au fur et à mesure 
que s’affirmait la vocation industrielle de 
88 puissante voisine, Metz. « La Lorraine 
dispose d'un puissant capital industriel, et 
sa vocaiion el son dynamisme ne sont con- 
testés par personne (...). La Lorraine de- 
l'université er de la recherche est moins 
connue, el c'est une surprise pour de nom- 
Dreux visiteurs de découvrir le nombre et la 
qualité des laboratoires, instituts de 
recherche publics ou privés, souvent de 
niveau très élevé, et atteignant parfois une 
réputation mondiale dans leur spécialité », 
constatait en 1977 un petit groupe d'élus 
et d'économistes locaux, qui lançait l'idée 
d'un « regroupement de la matière grise » 
pour recréer les complémentarités du 
début du siècte, 


Pour sortir 

du ghetto 
Telle est bien l’origine du pôle technoto- 
ique aménagé dE: la LOREM, la 
Ebiee lorraine d'économie mixte. sur le 
plateau de Brabois, un espace boisé et 


vierge, situé dans les limites de la com- 
mune de Vandœuvre, 


à ques dizaines . 
| de mètres de in facuké de médecine et de 


l'énorme centre bospitalier universitaire. 


.Soutenu plus tard à tour de bras le 
baron hr a 


Bernard Guerrier de Dumast, per- 
Sonnage inévitable de la vie régionale, le 
projet suscita d'abord un beau sceptis- 
cisme. Gadget, jouet pour les élus... Que 
n'en at-on pensé, dit et écrit ! Aujour- 
d'hui, Bernard Guerrier de Duroast et ses 
amis peuvent savourer leur victoire, Le 
technopôle de Nancy-Brabois est consi- 
déré, par son importance, comme le troi- 
sième de France, après ceux de Sophia- 
pe LR et de Grenoble, et toute 
agglomération reconnaît que son 

LE à levolu. 


développement est em partie 
tion de la zone de Brabois. Ce qui 


n'empêche qu'en célébrant son quinzième 
anniversaire, le technopôle nancéien se 
pose la question de sa finalité. sinon de 
son efficacité. 

Le technopôle actuel n'est pas sans pré- 
senter quelques failles. Si sôn aménage- 
ment est considéré comme une réussite 
irréprochable, en iculier "à la pré- 
servation sourcilleuse de la qualité nâtu- 
relle de l'environnement boisé, on lui 
reproche souvent le caractère hétéroclite 
de ses occupants. A côté de petites unités 


issues plus ou moins directement de la 
recherche scientifique se sont installées 
des activités dont la spécificité technologi- 
que laisse songeur. depuis la direction 
régionale du réseau Renault jusqu'à celle 
des pompes funèbres pénérales, entre 
autres. « C'est une question de mesure », 
explique Gérard Rongeot. directeur de 
l'Agence d'urbanisme de l'agglomération 
de Nancy (AUAN). « 4 la limite, la pré. 
sence de ces établissements évite la consti- 
turion d'un ghetto et donne au site sa crédi- 
pink Main faudra désormais pi er A 
Ls le Oppement pour privilégier le 
thème des technologies de pointe. » 

Le credo du technopôle reste néanmoins 
la dynamisation des transferts de techno- 
logies et de sempétences. L'exemple de la 
petite société Mediacom, créée en 1986 
par un uaiversitaire, Daniel Fernandès, en 
est une belle illustration. Fondateur en 
1973 du centre audiovisuel de l'université 
Nancy-t, Daniel Fernandès anime aujour- 
d'hui une unité de réalisation de supports 
de communication à l'usage presque 
exclusif du monde médical. Avec τοῖς Col- 
laborateurs, il développe en particulier la 
création graphique par ordinateur grâce 
aux contacts obtenus dans le réseau uni- 
versitaire. Pourtant, Daniel Fernandès 
n'est pas installé sur le technopôle propre- 
ment dit, mais À quelques dizaines de 
mètres de là. « L'infrastructure du 
technopôle ne m'aurait rien apporté ; en 
revanche, je ne Me serais peut-etre pas 
dancé s'il n°y avait eu l'incuration créée par 
l'esprit de technopôle ν, estime--il. 

Mediacom n'est même pas passée par le 
CAT, le Centre d'accueil des technologies, 
la pépinière d'entreprises créée par 1᾽2550- 
ciation Promotech. Son marché était suffi. 
samment assuré pour n'avoir pas besoin 
d’être expertisé, ce qui est l’une des mis- 
sions de Promotech. l'autre consistant à 


accompagner les candidats à la création 
d'entreprise jusqu'à la réalisation de leur 
projet. Dans ce ine, le CAT constitue - 


un des meilleurs outils du technopôle de 
Brabois, 

« Le technopôle, pour moi, c'est d'abord 
un environnement », insiste Daniel Fer- 
nandès. De fait, l'animation pour les res- 

nsables de Brabois. réunis au sein de 

“association NBE (Nancy-Brabois Innova- 
tion), une priorité essentielle. Elle s'est 
traduite par la création d'un « centre de 
vie » — burean de Lire restaurant rapide, 
cafétéria — et par l'instauration de rendez- 
vous, les « petits déjeuners » bimensuels. 
S'y ajoutent la lertre mensuelle d'informa- 
tions de NBI et les « Entretiens de Bra- 
bois », colloques internationaux à périodi- 


cité variable qui attirent sur le site des 
experts de routes les disciplines. Quant au 
nerf de la guerre. il est présent avec le 
fonds commun de placement, dont l'objec- 
tif est de rassembler 30 à 50 mitlions de 
francs à investir dans les entreprises inno- 
vantes. 

. Tout cela finit par composer un disposi- 
tif complexe. qui n'a plus guère de rapport 
avec les 50 hectares du site initial. Isolé à 
l'origine sur son plateau de Vandœuvre, le 
technopôle de Brebois est aujourd'hui en 
correspondance avec un système qui s'éla- 
bore progressivement dans loute l'agglo- 
mération nancéienne - au point que ses 
promoteurs commencent à évoquer, un 
peu rapidement peut-être. la constitution 
d'« une » rechnopole. Des convergences se 
forment avec, par exemple, le Centre 
régional de recherche image. plate-forme 
informelle de rassemblement des 
recherches graphiques à laquelle est asso- 
cié l’Institut national de recherche en 
informatique et automatique (INRIA). 
Brabois attend également beaucoup du 
« pôle de gestion » qu s'édifie au cœur de 
la ville, autour de l'Institut commercial de 
Nancy, 

Voilà de quoi, espère-t-on. régénérer la 
« concentration dé matière grise » qui 
existe déjà à Brabois avec l'important 
capital universitaire qu'on.y trouve. La 
liste est longuc. Des formations dispensées 
dans les deux universités de Nancy 
(27 500 étudiants. 1 500 chercheurs), les 
cinq grandes écoles et l'unité de formation 
en génie des systèmes industriels de 
l'INPL (800 élèves — ingénieurs, plus de 
huit cents chercheurs). 1] faut y ajouter les 
travaux menés dans les laboraloires du 
CNRS, de l'Insiitut national de recherche 
et de sécurité (INRS} ou de l'INRIA ainsi 


μὲ la capacité de recherche générée par le 
centre hospitalier universitaire, ne 
serait-ce que par l'intermédiaire des unités 
de l'INSERM, et par les pôles de compé- 
tences disséminés dans l'agglomération. 
depuis l'Institut des biotechnologies (1BN) 
jusqu'à l'Institut lorrain des matériaux, 
τω le NanCIË. Cenire international de 
eau... 


hui 
changer d'horizon 


A coup sür. la création du Lechnopôle a 
permis l'émergence ou le renforcement 
d'une partie de ces potentialités. D'autres 
auraient vécu leur vie de toute façon, et 
auraient produit les mêmes effets. Dans 
quelle proportion ? C'est tout le fond du 
débat. « L'ouverture d'un certain nombre 
de portes et l'effet de « vitrine » de Brabois 
ont des conséquences impossibles à mesu- 
rer, estime le président de l'INPL, Michel 
Gantois. 1) fallait bien, un jour ou l'autre, 
maicrialiser géographiquement le vieil rat 
d'esprit économique en vigueur à Nancy. » 

Mais aujourd'hui, l'« effet- technopôle » 
a atteint à Nancy une limite. Il s'agit 
désormais d'aborder un nouveau siècle 
avec la fondation d'une métropole techno- 
logique à dimension européenne. C’est un 
formidable pari dont les industriels et les 
scientifiques regretient qu'il soit, trop sou- 
venl, posé en termes trop étroitement 
politiques. 1] y à, là aussi, une nouvelle 
dimension à acquérir par les responsables 
nancéiens, qui Ont commencé à raisonner 
sur le principe de l’agglomération. lei se 
trouve peut-êure la clef de la mutation pro- 
voquée, il y a plus de dix ans, par une 
poignée d'ulopistes volontaires. 


BERNARD MAILLARD 


Dans ce numéro 


Le laboratoire à la rencontre de l’entreprise 


Convictions d'un président 
Les mordus et les sceptiques 


Redécouverte du design ...,............,....., 36 
Une usine à traiter l'information . .....,.. 

Du technopôie à la technopole ... 

Pour sortir des querelles lorraines 

La Bourse joue ta proximité 


34 Le Monde Φ Vendredi 9 mars 1990 ess 


NANCY 


TE 


CHNOPOLE 


Le laboratoire à la rencontre de l'entreprise 


La difficile catalyse des transferts de technologie 


feld, Antonezak.…. α 

Dans ia salle de travail 
π᾿ 21 de la faculté des sciences de 
Nancy. André Pentenero. profes- 
seur de chimie-physique, distribue 
des conventions de stage. ici la 
Suisse. là 1a République Fédérale 
d'Allemagne. un peu plus loin 
Lyon et encore Paris. Chaque 
année. quatre cents étudiants en 
maitrise partent ainsi pour trois 
mois en stage en entreprise. Beau- 
coup y resteront. « Voilà un vérita- 
ble transfert, qui plus est issu d'une 
tradition ancienne ici. On en parle 
peu. parce que le sysième fonc- 
tionne à merveille, explique le pro- 
fesseur Pentenero. (ἢ le année, 
des offres de stages des entreprises 
dépassent largement nos possibili- 
dés. » 


OCKEL. Marchand, Asse- 
«Β 


Cest d'ailleurs au sein de la 
faculté des sciences que sont nées 
au début du siécle les cinq grandes 
écoles d'ingénieurs de Lorraine, 
pas encore fédérées dans l'Institut 
national polytechnique (INPL). 
« Les transferts de savoir ou 
technologie sont, il est vrai, les héri- 
tiers d'une longue tradition nan- 
céienne depuis le débui du siècle », 
confirme le professeur Michel 
Gantois président de l'INPL. 
Ainsi. l'École des mines travaille 
actuellement sur des problèmes de 
solidification des fontes pour le 
compte de Pont-à-Mousson SA. "ἢ 
s'agit là. semble-t-il. de la ving- 
tième opération de recherche avec 
PAMSA en dix ans. 


Mille chercheurs 


En fait, on ne sait plus très bien, 
tant les passerelles sont anciennes. 
Les exempies sont multiples : de 
l'Ecole d'électricité et de mécani- 
que, qui intervient lorsque le 
groupe sidérurgique SOLLAC 

écide de’réviser la conception de 
ses processus d'élaboration de 
l'acier, aux chercheurs de la faculté 
des sciences, qui créent en liaison 
avec les industriels lorrains de 
l’agroalimentaire une structure 
commune, ARILEST... La nais- 
sance du technopôle de Nancy-Bra- 
bois n'aura pas été un simple coup 
de baguette magique politique des- 


tiné à calmer une Lorraine traver- - 


sée par les crises successives de la 
si ie et du textile. Mieux vaut 
y voir la cristallisation d'une 
« démarche Laine ». 


Attirer des entreprises intéres- 
sées par les recherches conduites à 
Nancy ou, mieux encore, favoriser 
des créations nouvelles par le biais 
des transferts de compétence ou de 

pl ie qui 
a présidé à la création du 
technopôle. La réalité est plus 
floue. « La quasi-toralité de mes 
contrats sont hors Lorraine », 
nuance Jean-Paul Haton, cher- 


cheur ἃ l'Institut national de 
recherche en informatique et en 
automatique (INRIA). En intelli- 
gence artilicielle, « 80 % des ὅμι- 
diants lorrains que nous formons 
quittent la répion ». En matière de 
transferts, l'INRIA, n'est intervenu 
que sur la réalisation de quelques 
systèmes experts, en particulier 
d'aide au placements financiers 
avec la Société nancéienne et 
Varin-Bernier (SNVB, membre du 
groupe CIC) et d'aide à l'apprentis- 
sage de consignes pour La coulée 
continue avec SOLLAC. Et, sur le 
technopôle même, dans un travail 
de rééducation vocale des malen- 
tendants avec la société ECM. 


cad res d Run Sonal d ἡ 
1 
CNRS, la France est à peine de la 
taille de la Californie. A Nancy tra- 
vaillent mille chercheurs qui réali- 
sent 250 millions de francs de chif 
d'affaires. Comment voulez-vous 
ge nous limitions nos transferts à 
région, ἃ fortiori au 4 ôle ? 
Noire rôle en Lorraine doit s'enten- 
dre comme un soutientechnique 
aux entreprises, » 


Nancy subit le défaut de tout 
créatif, l'individualisme. « 
der aux universitaires nancéiens de 
se lancer dans l'industrie revient à 
peu de chose près à demander à un 
grand cuisinier d'ouvrir une pizze- 
ria », commente le docteur Max 
Amor, tête pensante de [a société 
Medicorp. Ün homme qui sait de 
quoi il parle puisque avant de se 
lancer sur le technopèle dans la 
production industrielle de cathé- 
ters, il fut en qualité de cardiolo- 
gue l'un des piliers hospitalo-uni- 
versitaires du CHU, « Leur devise 
reste « publier où mourir ν, et ils 
arrivent mal à intégrer dans leur 

marche la cuisine commerciale 
qui est notre lot quotidien. » Si 
Nancy-Brabois n'a pas encore 
atteint sa masse critique, c'est sans 
doute parce que l'interpénétration 
université-technopôle y est encore 
trop faible. 


L’attrait 
des aides publiques 


A la nuance près que là où le 
technopôle, zone géographique, 
rs y "ἢ pes le 
technopôle-système, état d'esprit 
cher au Bernard Guerrier de 
Dumast, président de Nancy-Bra- 
bois-Innovation (NBI), s'en tire 
beaucoup mieux. De nombreux 
transferts technologiques réussis 
ces quinze dernières années relè- 
vent certes d’une « démarche 
technopolitaine », mais hors 
tecl taine. 


A titre d'exemple. la société 
SEPAREX s'est installée en 1985 
sur la zone industrielle de Champi- 
gneulles, dans la banlieue nord de 
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Nancy. Spécialisée en chromato- 
graphie industrielle, SEPAREX 
éveloppe ces procédés de purifi- 
cation à grande échelle de produits 
jusqu'alors impossibles à purifier 
les méthodes iques de dis- 


Flation ou de cristallisation. Ces 

ἦ ont été mises au point à 
l'institut des biotechnologies de 
Naacy. 


« Brabois n'est qu'à un quart 
rit de voiture. ΜῈ à Champie 
les ne m'empèche avoir 

des contrats de Techerch ac d'uni- 
versité Nancy-1 ou l'Ecole nationale 
supérieure des industries chimi- 


ques », Pierre Bourgogne, 
le PDG de SEPAREX, qui ne se 
cache pas d’avoir choisi ce 516 en 
raison des aides publiques. Même 
le président de l'INPL, Michel 
Gantois, a i il y a treize ans 
les Ateliers de traitement 1hermi- 
que et ionique (ATTT) et Techni- 
ues métallurgiques avancées 
}, deux sociétés spécialistes 
du traitement thermochimique 
dont il est à l'origine, sur la zone 
industrielle d'Herllecourt, à une 
quinzaine de kilométres de 
Brabois : « La préservation d'un 
certain style d'apparence du 
technopôle était incompatible avec 
les moyens industriels dont nous 
avions besoin ainsi qu'avec la pro- 
duction de ines Lourdes #, SOU 
lignet-il aujourd'hui 


Quant aux échecs de transferts, 
ils semblent être essentiellement 
dus au fait que la dimension 
nomique du projet n'est que trop 
peu souvent prise en compte dès le 
début du processus : « ἢ ne suffi 
pas de mettre en un même lieu uni- 
versitaires et entrepreneurs pour 
obtenir un transfert. estime Henri 
Bégorre, directeur d'études à 
l'Ecole nationale supérieure d'élec- 
tricité et de mécanique (ENSEM), 
maire de Malzéville et vice-prési- 
dent du district, délégué aux 
affaires universitaires. Encore 
faut-il les mobiliser autour d'un 
projet commun viable dans une 
opération qui inclut dès le départ 


tous les aspects de la question, 
compris l'étude du man té » Η 


réalisés en ci ans par l'unité 794 


temopiie avec la société SEFAM, 
spécialisée dans le génie médical. 


« Nous gagnerions certainement 

d'argent avec des contrats de 
recherche pour des grands groupes 
industriels français ou étrangers, 
souligne le professeur Sroitz, mais 
ce sr ion de nos recherches 
sur le n'est pour nous 
déplaire. 5 re 


Pour l'heure, Nançy-Brabois 
revendique une quinzaine de créa- 
tions d'entreprises directement 
joues de la . 

n'est certainement pas Sa-princi- 
pale réussite. Son succès réside 
plutôt dans l'état d'esprit qu'il a su 
générer pour faire communiquer 
entre eux des gens de culture diffé- 
rente qui se complètent mais qui 
n'ont pas l'habitude de vivre 
ensemble. « 1} faut que, 
sans lui, nous ne nous serions pas 
lancé dans notre projet de plate- 
forme de e et développe- 
ment agro-bio-industrielle, con 
dent les professeurs En r et 
᾿ mem des biotechno- 
logies. fe des autres nous a 
aidés à nous jeler à l'eau. Sans 
Nancy-Braboïs, le projet n'aurait 
ceriainement pas existé, ou du 
D te 
tard. » 


La symbiose est loin d'être par- 
faite au royaume de Brabois : « ἢ 
serait bon que ious nas chercheurs 
parrainent une ΡΜ, souhaîte 
Gérard Beck. Le chercheur passe- 
rail au moins une journée par Mois 
dans l'entreprise. Cela ne pourrait 
qu'être bénéfique pour l'un comme 
pour l'autre. » Quand à Henri 

ἐ il appelle de ses vœux un 
rapprochement sous forme de 
convention avec La région lyon- 
naise : « Là-bas, beaucoup de PME 
aimeraient des relations plus 
étroites avec des laboraioires qui, 
malheureusement, débordent de 
demandes. Nancy a certainement là 
ane carte à jouer. » 


L'intérêt de Nancy-Brabois ne 
réside finalement pas tant dans les 
transferts qu'il facilite que dans 
ceux-qu'il n'aurait pes entraîné s'il 
m'avait pas existé. C'est d'autant 
plus vrai que La concurrence entre 
tec! les est chaque jour plus 
aiguë. Récemment, τὰ Beck a 
τοὶ un appel téléphonique d'un 
cabinet parisien, chargé d'une 
étude pour la ville de " 
souhaitait en savoir plus sur les 
atouts nancéiens en matière 
d'informatique, la capitale alsa- 
cienne projetant de créer chez elle 
un gend pôle informatique : 
# Voilà qui est quand mème inquié- 
tant, note Beck, même si, dans le 
cas présent, c'est le nain qui s'atta- 
que au géant. » ᾿ 


OLIVIER LEDERLÉ 


Au cœur da la démarche géné- 
raliste de Nancy-Brabois est 
venue se greffer depuis 1985 
celle, radicalement 
du Cantre international de l'eau 
de Nency, le NANCIE, et de san 
prolongemem, le tout. jeune 
« Pôle de l'eau », au service des 
collectivités locales en matière 
d'audit, de e, de forms- 
tion st de tra technolagi- 


ques. 

Pôle de l'eau. Une idée neuve à 
Nancy, née d'un constat : l'eau, 
élément vital, devient rare et 


eg J 
rentes structures privées ou 
be , Par leur com- 
d'offrr une 


bièmes, .y compris ceux liés 

« La volomé constante de li 
glomération et le rôle rnoteur 
technique ont is d'arärer des 
institutions et des équipements 
qui dépassent aujourd'hui la 
masse Crilique et nous rendent 
encore plus crédibles vis-3-vis de 
nos partenaires nationaux et 
imemationaux », souligne Cisude 
ΧΙ να τ τα 

loselle δὲ ν 
De cette volonté est donc né un 
pos thématique aux multiples 
facettes, enCchevétrement de 
cuves, bacs, tuyaux voisinant 
avec des laboratoires, .une usine 
de traitement ultra-moderne et 
même une piscine, tous ni 
sur le site de l'ancienne usine des 
Eaux Saint-Charles, entre deux 
jardins municipaux de ‘Vandœu- 
vra. 


Parmi la douzaine Sd ratnsions 
ques, pare ues ou 
Vies à gros ar ie 3 Ὧι pus 
inale est sans je 
Promo-Consell. APC est un 
bureau de diagnostic des pis- 
cines. Avec une particularité : son 
cepitat est détenu à 51 % par 
l'université Nancy-I. APC travaille 
en étroñs collaboration avec les 
autres organismes du pôle qui 
assurent, chacun dons leur 
domaine, la ion d'initiatives 
propres ou d'opérations concer- 


pour le pbomtnte ‘anal 
recherche du pôte 

3 000 mètres ΚΠ ΣΙ 
suuCtures privées Ou À 


C'est également Nan qu'a 
choisi la SUGEA — l'un des Fois 
gens re d'eau fran- 

— pour opper son cen- 
tre de recherche national sur les 
eaux usées. La Fédération fran- 
çaise de natation, celle des 
que lÉcoIe Française de natrtion, 
que nçaise , 
ont décidé le transfert de leur 
siège respectif de Morzine à 
Nancy, dans le cadre du Centre 
international d'étude, ᾿ de 


L'eau sous toutes ses facettes 


Une concentration de moyens de recherche 
et d'oudif au service des collectivités locales 


matique, ἡ 


de services abordant tous les . 


notre association Scientifique 61 . 


niqués en juin prochain à Bet- 
" Le} 
grade). 


1665. C'est en particulier ke cas. 
d' et de 


recherche et de formation aux 
métiers de l'eau. « Notre atout 
réside sans doute dans notre 
structure thématique, qui paut 
directement engendrér des 
retombées concrètes pour les 
du pôle, 


Γι 
institutions 


indispensable 
L'idée qui a présidé. ἢ y a cinq 
ans, À crémon du NANCIE, ta 


technique lorrain. En 
temps, le NANCIE a acquis ses 


expertises d'Alger 
passant par Tunis, Rabat ou 
; par ses π ar 

la “gestion autametisée des 
réseaux d'assainissement, mais 
aussi per la signature en novem- 
. bre 1987 d'une convention avec 
l'Organisation mondiale de la 
. (achève pour l'OMS l'éva- 
lation de la décennie internatio- 
nale de l'eau potable et de l'assai- 
nissement gn Europe .(les 
ἐν 5 SerONT COMMU- 


joie en'eau 
actuelle- 


en Faisan avec l'Agence de pro- 
tection de l'environnement des 
Etats-Unis (EPA} qui passe à son 
premier contret avec Γ᾿ » 
Même démarche, avec OTV, 
filiale de la Générale des eaux, qui 
vient d'acquérir la ficence du pro- 
gene Biolift, un’ nouveau pro- 


‘épuration biologique. utii- 

sant la technique des lits fluides. 
La recherche — un budget de 
13 millions de francs en querre 
ans - reste donc le point d'an- 
crage du NANCIE at du pôle de 
l'eau : « La recherche doit impéra- 
uvement se Soider par un frans- 
fert vers l'industrie qui signifiera 
des rermrées d'a . Celles-ci 
induiront elles-mêmes de nou- 
veaux  progremmes de 
ἢ s'egit pour nous 


Les convictions d’un président | 


Bernard Guerrier de Dumast, le moral et la morale 


I l'on quelques ques- 

tions, forcément indiscrètes, 

sur sa vie et sa carrière, à 
Bernard Guerrier de Dumast, il 
sage : «Quel intéret ? » Le pré- 
sident de Nancy-Braboïis Innova- 
tion (NBI), secrétaire général du 
groupe Saint-Gobain-Pant-à-Mous- 
son. accepte d'exister, publique- 
ment, mais ne le revendique pas. Il 
se méfie de l'esbroufe. des effets 
médiatiques. Il pense au fond de 
lui-même que les choses avancent 
à petits pas. dans la discrétion. À 
condition d'être portées par une 
volonté. 

. Lui en a une — ue une pas- 
sion -- qu'il s'est découverte au ΠῚ 
ἔτ anse Je dévelo made 

onal. Surtout ne pas us er 

du technopôüle de Brabois comme 
d'une fin en 501 ! « Tout ne passe 
pas et ne se résout pas par le 
technopôle-système. C'est un ëlé. 
ment parmi d'autres. » Vie pr 
sionnelie aux ST ut tiples, 
engagement rauniCi üt au 
maire de Nancy de déve- 
loppement économique) et pré- 
seance dans tout ce que la Lorraine 
compte de structures économiques 
ne font qu’un chez ce personnage 
de cinquante-huit ans, qui pose sur 
les hommes et les isations un 
regard ue candide, t 
faire peu de cas des 
politique politicienne ne rete- 
air que l'essentiel : le moral οἵ la 
morale. Les deux vont de pair, sou- 
fgneasil dans un petit recueil des 
billets éditoriaux qu'il écrit pour la 
lettre de la 
commerce (1). 

Une notice biographique de onze 
centimètres dans ἱρὴ Pos who 7 
Le baron Du 


chambre de 


d'avant 


plaque Guerrier de st Sur 


une rue proche de la place Sianis- 

las (un trisareul, Prosper, commis- 

saire ordonnateur des guerres. 

comme plusieurs ancêtres de la 

famille) ? Cette vice-présidence 

région e de l'Association de la 
lesse française 2... 


Service ! 
La ré tient en un mot : ser- 
vice. « La noblesse n'a de sens 


si elle est au service des autres. 
Guerrier de Dumas! ont toujours 
été au service de l'Etat. Nous 
sommes, avec l'un de mes frères, la 
première génération qui travaille 
ans le prive. on PR le 


dans la vie publique est le 
droû fi jamihat » 

Chevalier de l'ordre de Malte : 
service. Engagement dans le déve- 
loppement économique et la vie 
politique locale : service. Et sur- 
tout pas service d'un parti. x Je 
respecte ceux qui militent, mais je 
tiens tellement à ma liberté ! La 
politique, je la vis au sens grec du 
terme ἐν Je suis capable de travaill Le 
avec des gens qui ne sont 
mon bord» Bernard Guersier de 
Dumast aime se définir comme un 
« libéral éclairé » car « le libéra- 
lisme a ses limites ». 

Mais les « politiques », eux, ne 
se servent-ils pas de l'homme, de 
son action, du succès de Nancy- 
Brabois ἀργὸς des années de travail 
dans l'om) τς Ἶ αὶ Les poliii ont 
soutenu dès le départ le Technopôle. 
ΔΊΣ s'en servent maintenant pour 
Fimage de Nancy. ça ne me 
pas. ΕἸ s'ils se servent de moi à des 
Jins d'intérät général, je suis d'ac- 
cord. » 


Mème s'il n'en est l'inven- 
teur (2). Bernard Guerrier de 
Dumast Fi aujourd'ui le 
techno; qu'il préside depuis le 

du dévelop- 


16 juin 1984. « ( hargé 
en écon re 
ξέρα δ d'André Ross 


ans la muni- 
inot, il m'est 


. Vandœuvre, Pune des 


très vie apparu qu'il fallait que- 
ques instruments Ur mener une 
action efficace, J'ai découvert le 
technopüle. Ce pouvait étre un 
moyen de développement. J'ai 
demandé à en prendre {a prési- 
» qui était vacante. » 

_A l'époque, en pleine reconver- 
sion lorraine, on songeait seule- 
ment à faire venir les entreprises. 
« J'ai commencé en faisant le voya- 
geur de commerce. El je me Suis 
grogresinement rendu Compte que 
le probléme n'était pas de vendre de 
l'espace, mais de vendre l'intelli- 


gence et le savoir-faire concentrés . 


sur le tech, le. » 
DE CAE 3: uvre aux 
pes du Fon . Pierre 
Laffite, Ἢ théorise à son tour. 
opposant « l'espace » à « l'es- 
prit ». εἴ proposant un « concept 
systémique : imposer le partenariat 
entre le monde économique et le 
monde scientifique el universi- 
taire ». Son modèle : « le souk: ». 
« Je crois’aux concentrations d'ac- 
tivités ; ἢ Î, a concurrence et 
entraide et il en naïr une convivia- 
lité jéconde. » Une démarche 
empirique, pi sive. et qui ne 
peut aboutir qu'à | élargissement 


de la fonction technopôle : « L 

eng es! pas de parfaire la ZAC 

de Nancy- , mais de contri- 

buer au développement au sens 
» 


Faire vite 


Le moment est maiñtenant 
arrivé où la ville et la région vont 
pouvoir valoriser le travail accom- 
pli. Avec la rançon du succès, Pour 
garder « l'esprit », Bernard Guer- 


ner de Dumast et son équipe refu- . 


gen linplantation d'entreprises 
ui ne viennent IS ἀμ 

« bénéficier de l'image τὰ τας 
Jui reproche, par exemple, André 
Rousselot, le maire socialiste de 
communes 


où se situe NBL ; 
Tenir le cap, ne pas confondre la 
fin et les moyens : voilà aujour- 


" d'hui le souci. de Bernard Guerrier 


de.Dumast, Ce technopôle, « ἐϊό- 
ment fédérateur de l'agglomèra- 
tion », à quoi doit-il servir au 
fond ? L'emploi, d'abord. « ΠῚ a un 
effet starter Sur les créations d'em- 
plois. + Pour le président de NBI. 
« l'esprit technopôle » (...) « a un 
caractère prérévolutionnaire sur les 
plans économique, industriel et 
sociologique ». 11 favoriserait une 
nouvelle manière de vivre et 
conduirait à de nouvelles formes 
d'emploi - 

Autre finalité : l'Europe. « Tout 
le monde fe dit, l'Europe future sera 
celle des villes. Ne pourront préten- 
dre accéder à ce réseau des curoci- 
tés que les villes-technopoles. L'ag- 
glomération Nancy-Mei=, avec ses 
complémentarités, en est une. I 
faut faire vite, c'est noire seule 
chance. » . 

C'est, bien sûr, du long terme. 
Car, Bernard Guerrier de Dumast 
en est conscient, ü y ἃ parfois loin 
du discours ἃ la réalité. « Rien 
a'est joué, on est loin d'avoir gagné. 
Mais il y a des choses qui mar- 
chent. La difficulté, c'est d'animer 
en permanence. Cela demande un 
effort énorme ei constant pour 
remuer 1out Cela, » Le long terme. 
il en ἃ fait sa vocation. Même si ce 
n'est pas toujours très payant poli- 
tiquement. Mais cela ce n'est pas 


YVES AGNÈS 
(1) Et après 5, P: iversirai 
de) ἢ ἴδε. resses universiiaires 

(2) Le premier président Etair' 
de ecrit général de Peur 
André, décigé ΣΤ Rothefaintr 
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W reste du chemin à parcourir pour faire se renco 


d'un coup et les non-initiés, 

perdus dans la circulation en 
centre-ville, sont loin de sc douter 
que la direction à suivre est celle. 
du terrain de camping de Brabois, 
savoureux rappel d'un balisage 
archaïque. Après deux ans de pale- 
bres entrecoupées de campagnes 
électorales, rS, MUNIÇIPA- 
lité et ponts et chaussées viennent 
enfin et seulement de se mettre d'ac- 


L: technopôle ne 35 livre pas 


Une fois gravie la rude côte, le 
visiteur découvre dans la foulée cen- 
tres de campus universi- 
taires, ensemble résidentiel, parc 
d'entreprises confirmées et pépinière 
d'entreprises balbutiantes. Une 


logies. En fait, ce qui frappe, c'est 


être Le lieu de rencontres de toute 


Computervision, l'occasion manquée 


Brabois, en bordure immédiate 

de l'autoroute A 33, un 
immense bâtiment et des parkings 
vides. Ei une enseigne, bleue sur 
fond blanc : Computervision. ici 
rôdent les fantômes d'un beau rève. 
et le souvenir d’une aventure qui. 
tout de mème, ne fut pes pour rien 
dans la notoriété de Nancy-Brabois : 
l'éphémère implantation de 1985 à 
1988. de la seule usine française 
d'un géant américain de l'informaii- 
que. Accueillie dans l'euphorie par 
les élus locaux. elle est repartie en 
catimini vers la République irlan- 
daise. qui offrait de meilleures 
conditions financières, en particulier 
grâce aux primes de la Communauté 
européenne. 

Fondée en 1969 à Bedford (Mas- 
sachusetts). la Computervision Cor- 
poration ἃ rapidement pris place 
parmi les leaders mondiaux en 
matière d'automatisation du proces- 
sus industriel, grâce à ses systèmes 
de conception et de fabrication 
assistées par ordinateur. En 1982. la 
firme ajoutait à ses six usines améri- 
caines un premier centre de produc- 
tion en Europe. à Francfort-sur-le- 
Main (RFA). La même année, elle se 
mettait en quête d’un site d'assem- 
blage en France et le trouvait à Nan- 
cy-Brabois. Le protocole d'achai 
d'une surface de 5 hectares étant 
signé en mai 1982, la première 
pierre était en grande pompe, 
le 19 mars 1984. Un an plus tard, 


T out au fond du technopôle de 


Les mordus et les sceptiques 


cette matière grise en suspension. 
En fait, la réalité est plus prosaïque, 
Des « petits déjeuners » bimensuels 
y sont bien organisés, pour que tous 
les habitants du technopôle se 
roates en none décontraction, 
aulour conférences-prélextes. 
Certains en profitent pour présenter 
leurs derniers-nés, d'autres pour 
échanger des tuyaux: « Tu es 
content de tes stagiaires de 
l'ENSM ? » « Ton problème de com. 
mercial en Îpes, comment tu 
l'as règlé?» Mais. ombre au 
tableau, tout le monde ne vient pes, 
certains par désintérèt, d'autres par 
manque de pe “ ce pes 
parce qu'on s ‘on 
traite les dossiers au fond », che FA 
sceptique qui pourtant vient de 
es tem Ur « 
ps = ps po monfrer sa 


Un « club house » 
eu château 


Installé as cœur du campus indus- 
1riel, le « centre de vie » est, avant 
tout, un rgstaurant d'entreprises, 
géré par la Sodexho, qui sert quel 
que deux cent cinquante repas par 
jour. Les « transferts inter-enire- 
prises » se limitent généralement à 
la moutarde. On aurait même ten- 
dance à « s'y ennuyer ferme entre 
midi er deux », la seule animation 
existante — une agence de voyages -- 
ayant déserté l'an dernier, faute di 
clients. 


Les aménageurs du technopôle 
n'ont toutefois pas dit leur dernier 
mot. ils désormais du côté 
du château de Brabois, installé der- 
rière l'hippodrome et qui abrite 
actuellement un restaurant et un 
centre équestre, l'Eperon de Nancy. 
Les murs rongés du château, les 
pavés disjoints de la cour et les 
murets en ruine tranchent singuliè- 
rement avec l'immense bateau en 
aluminium de l’Institut national 

l'information scientifique et techni- 
que (INIST) que l'on aperçoit par- 
dessus les hangars. Qu'importe, tout 
est déjà dans les cartons des aména- 
geurs : l'Eperon sera relogé dans de 
nouveaux bâtiments, le château, 

é en « club house ». Une 


l'inauguration d’une première 
tranche de 5 000 mètres carrés - il 
ne devait pas y en avoir d'autre - 
était saluée avec enthousiasme 
comme le premier événement 
majeur sur le technopôte. 

Les félicitations qu'on s’adressait 
alors à Nancy ne manquaient pas de 
fondements. D'abord parce que les 
dirigeants de Computervision 
eux-mêmes s'y s'associaient sans 
arrière-pensée : « La qualité de l'ac- 
cueil que nous avons reçu ici, comme 
l'originalité du site. ont pesé pour 
beaucoup dans notre décision », 
répéraient-ils à l'envi. Un bon point 
pour les initiateurs du pôle. qui 
avaient lenu à lui conserver son 
eavironnement naturel... à l'améri- 
Caine. 

Mais le départ - à l'anglaise — de 
Computervision a aussi mis en évi- 
dence les carences locales. En 
matière d'incitation tarifaire. et 
dans le domaine des communicai- 
tions. A leur arrivée, les Américains 
avaient prévenu : « Nous avons 
besoin d'une bonne desserte aérienne 
pour noire fret. » « Aucun problème, 
nous construisons à 20 kilomètres 
d'ici un aéroport régional », avaient 
répliqué les Lorrains. Promesse 
téméraire. La première pierre de 
l'aéroport Metz-Nancy n'a été posée 
qu'en 1989, et les responsables de 
Computervision avaient transféré 
leur unité de production en Irlande 
depuis près de deux ans. 


ALAIN WiLLAUME 


façon pour les aménageurs d'essayer 
de retenir sur le plateau des travail 
leurs qui s'empressent de redescen- 
dre en ville, une fois Jeur journée 
finie. 

Pierre Blondelet en sait quelque 
chose. Comme 25 % des résidents 
du plateau, il travaille et vit dans 
« la ville au vert v. À la tête de l'as- 
sociation Vivre à Brabois. créée en 
juin dernier. il tente de faire se ren- 
contrer ce monde « high-tech » dans 
des séances de gymnastique ou des 
tournois de tarots. En septembre, 
quelque cent vingt foyers étaient 
déjà venus grossir les rangs de ce 
club et le journal trimestriel gratuit 
était diffusé à plus de 2 000 exem- 
plaires. « Une misère à côté de ce 
que cela pourrait être. » 


taires (ENSAIA) semblent largement 
indifférents à ce qui se passe « de 
l'autre côté de l'hippodrome ». Pen- 
chés sur leurs éprouvettes et leurs 
ordinnteurs, enfermés dans les ee 
tramodernes reproduisant tous 
climats du monde, ils envient plutôt 
leurs congénères chanceux de l'Ecole 
des mines. restés en centre-ville. 


᾿ une pas- 
serelle timide a bien été jetée entre 
étudiants et industriels avec la 
récente création d'une junior-entre- 
prise, l'ADN (Agro-alimentaire 
développement Nancy). Mais l'es- 
sentiel des relations se limite encore, 
selon un des responsables de l'ADN, 
ἃ « la retape des entreprises pour 
récupérer des SpORSOrs ». 

Nombre de ces entreprises sont 
venues sur ce « Silicon πὶ » 
« parce que tout le Jestet 
que cela fait chic ». Les rapports 
eatre soci relèvent plutôt du bon 
voisinage. Cet ingénieur de TRI-TI 
- une filiale de Philips chargée de 
maintenance informatique — n'a, par 
exemple, jamais vu un chercheur et 
n'a, de toute façon, besoin de per- 
sonne pour régier ses problèmes : 
c'est le rôle de la maison mère. Seuls 


Un steak en trente secondes 


NE omelette cuite en cinq 

secondes, un steak en trente. Et 

cela grâce à un alliage miracle 
pour les poêles à frire inventé après La 
rencontre entre un chercheur du 
CNRS et une PME de la grande ban- 
Hieue nancéienne, France-Grignotage à 
Sommerviller. 

Ce n'est pas tons les jours que 
raathémariciens et chercheurs vien- 
nent au secours de [5 restauration 
rapide ! Surtout lorsque La coliabora- 
tion portant à l'origine sur un pro- 
gramme de recherche quasi fondamen- 
«δὶς se traduit par des résultats 
économiques aussi concrets. C'est 
pourtant ce qui est arrivé à cetle petie 
entreprise. fondée en 1985 et spéciali- 
sée dans les équipements pOur restau 
ration rapide. ᾿ 

L'histoire -- presque de 18 science- 
fiction -- commence il y a un peu plus 
de quatre ans en Grande-Bretagne où 
un groupe de mathématiciens met au 


point un être mathématique à plu- 
sieurs dimensions. Peu de temps 
après, un chercheur nancéien, Jean- 
Marie Dubois, tente d'appliquer les 
travaux de ses confrères brisanniques à 
son domaine d'activité : les alliages. 
Bien vite. les résultats dépassent les 
espérances de toute l'équipe du labora- 
toire de sciences et génie des maté- 
risux métaltiques du professeur Beck 
Qui travaille dans les sous-sols de 
l'Ecole des mines de Nancy. 

Au même moment. à Sommerviller. 
Jean-Charles Weber, gérant de la 
SARL Εἰ i , réfléchit sur 
les difficultés que rencontrent les res- 
tauräteurs pour détruire les odeurs et 
netioyer grills et plaques de cuisson. 

C'est autour de ces deux questions 
que ie chemin de l'industriel croisera 
celui du chercheur, lorsque Jean-Marie 
Dubois publiera ses travaux sur les 
alliages quasi Cristallins, C'est-à-dire 
des alliages de cristaux métalliques. 
« très résistants à l'abrasion. à la cor- 


rosion. d'une Irès grande durerë et | 


d'une conductibilité surprenante ». de 
Favis méme de Jean-Charles Weber. 
qui ne se fit pas prier pour lancer 
France-Grignotage corps et äme dans 


la fabrication indusinieile des grills, ! 
casseroles, poëles à frire, barbecues et ! 


autres plaques de cuisson. 


Rançon de ἰδ gloire. la petite PME : 
de Meurthe-et-Moselle commence à ; 


être courtisée par des multinationales 
qui verraient du meilleur effet son 
nouveau matériau appliqué à leur 
gamme de produits. 

La société vient, d'autre part de se 
voir attribuer le prix de l'innovation 
de la région Lorraine en mème temps 
qu'elle portait sur les fonts baptismaux 
à Giraumont, dans le pays haut- 
meurihe-2t-mosellan. sa nouvelle unité 
de production « HTTI », pour « haute 
technologie thermique industrielle », 
qui devrait employer cinquante per- 
sonnes d'ici à Lrois ans. 


οι 


Une entreprise de pointe à 


# 


quelques stagiaires de l'Institut 
national polytechnique de Lorraine 
{INPL) défilent chaque année dans 
ses locaux. Dans cette quête d'une 
vie collective. il ne reste plus que k 
Centre d'accueil des technologies 
(CAT). pépinière d'entreprises, ins- 
tallé sur un monticule à l'extrémité 
ouest du plateau. Avec ses deux 
ailes reliées par un couloir de verre, 
le CAT embrasse d'un coup d'œil 
tout le technopôle jusqu'à la barre 
du CHU Brabois. Dans l'aile 
gauche, Promotech et l'Institut euro- 
péen des entrepreneurs de Lorraine : 
dans la droite. l'UFR en génie des 
systèmes industriels animés par 
Maurice Castagné et Claudine Gui- 
dat de Queiroz, maîtres de confé- 
rences. Ces deux universitaires s'ef- 
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PHILIPS -.:- 


ntrer le petit monde de la « 


Ἐξ ; 


Medicorp spécialisé dans les cathete: 


forcent. eux, d'insuffler vie à la 
coquille de Nancy-Brabois. Avec 
leur bataïllon de consultants-juniors 
et d'ingénieurs thésards. ils coopé- 
rent en permanence avec les PME 
du site er d'ailleurs, réalisant des 
études et défrichant de nouveaux 
marchés à l'étranger. « Pour une fois 
qu'on les a 1ous sous la main ! », 
s'enthousiasme Claudine Guidat de 
Queiroz, qui, à trente-deux ans, 
mène une triple vie de chef d'entre. 
prise, universitaire et consultante, 
Chefs d'entreprise-vedeties du 
technopôle, Bernard Deymié et Max 
Amor sont de la même trempe. Le 
premier ἃ volontairement installé 
son Institut français des boissons et 
de la brasserie-malterie sur le pla- 
teau, pour profiter de la présence 


high tech ». 


des centres de recherche. « Nous fai- 
sons sous-trditer par eux ce que nous 
nv savons pas Jäire », explique cet 
industriel qui voudrait voir s'instal- 
ler autour de lui « envore plus de 
chercheurs εἰ d'un envore plus haut 
ΤΙΝ ΩΩ ». 


Brillant cardiologue, Max Amor ἃ. 
lui aussi, délaissé les rails d'une car- 
rière confortable, pour monter sa 
sociéré de matériel médical de 
pointe. Ultime pied de nez aux 
mandarins du corps hospiiaher. ce 
remuant peuit-fils du grand rabbin 
du Maroc ἃ installé sa sociéié sur le 
téchnopôle en face de la barre du 
CHU Brabois. A charge pour cet 
adepte des méthodes américaines 
de. tou à La fois. tester ses proro- 
types à la faculté de médecine. 
confier des études aux chercheurs et 
dénicher de futurs collaborateurs 
parmi la cinquantaine de stagiaires 
testés chaque année. 

Grâce au travail de ces « bull- 
dozers », le petit monde du plateau 
s'ébroue lentement, sous le regard 
intéressé des penseurs du 
technopôle, réfugiés. eux, en centre- 
ville dans l'ancienne Manufacture 
des tabacs. Cela fait quinze ans qu'à 
Nancy. élus. fonctionnaires et ani- 
mateurs du technopôle se battent 
pour faire vivre une abstraction ! 
Parmi eux, une quinzaine d'anciens 
cadres supérieurs, retraités ou laissés 
sur le bord de la route par la crise 
économique. qui. depuis le départ. 
ont été associés à cetle folle aven- 
ture. Ces ex-banquiers. commer- 
ciaux et industriels de haut vol se 
sont répartis le travail, suivant la 
règle de deux hommes par poste. 
« histuire, précise Jean Courquin, 
co-directeur du 1echnopôle, de: proti- 
ter un peu de nos polils-enfanis ». 
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Redécouverte du design 


L'esthétique industrielle prend un nouveau départ 


rrielle appliquée à le 

recherche de formes nou- 
velles et adaptèvs à leur fonction », 
nous dit le dictionnaire Robert. 
Dans le franglais courant. ce mot 
désigne surtout une esthétique {or- 
tement teintée de modernisme. 
Mais cette définition — réducirice — 
est loin de coïncider avec le voca- 
bulaire professionnel. Pour les spé- 
cialistes, le design est d'abord « {a 
gestion de l'innovation ». formule 
qui englobe aussi bien l'esthétique 
de l'obiet fabriqué que son ergono- 
mie (la science de l'adaptation des 
outils au corps et à J'esprit 
humain). la sécurité, l'hygiène, ses 
rapports harmonieux avec l'envi- 
ronnement ou son ingénierie. 1] 
s'agit donc d'une discipline qui 
touche rous les secteurs d'activité, 
de ia banque aux transports en pas- 
sant par l'agro-alimentaire et {a 
machine-outi. 

Mais cette discipline a du mal à 
s'imposer eu France. Beaucoup de 
professionnels la perçoivent 
comme un investissement peu ren- 
table. réservé à quelques grosses 
entreprises (l'aéronautique, la 
SNCF ou les constructeurs auto- 
mobiles). De ce fait beaucoup de 
produits français sont absents du 
marché international parce qu'i- 
nesthétiques parfois mal adaptés et 
souvent plus chers. Car la beauté et 
la qualité sont indissaciables. affir- 
ment les apôtres du design indus- 
triel. 


D ESIGN : « Esthétique indus- 


Ce sont eux qui ont créé en 
1939, à Nancy, un Centre du 
Desigo-Est France qui vise essen- 
tiellement les PMI-PME. Sa voca- 
tion. souligne Jacky Chef, son 


directeur. est de « développer une 
aide aux entreprises dans le 
domaine de la normalisaion, de 
l'ergonomie er de la sécurité. Ce 
cenire de design doit favoriser les 
relations entre les industriels et les 
métiers de conseil impliqués dans 
la démarche design εἰ en faire 
découvrir les vertus aux indus- 
triels ». ion, information et 
conseils sont donc Les trois axes de 
son action. 


Révoitution 
aux Beaux-Arts 


Le centre est installé sur le 
technopôle du plateau de Brabois. 
Cette implantation a coïncidé avec 
une petite révolution qui touche 
l'Ecole des beaux-arts de Nancy. 
un établissement qui a longtemps 
vécu dans ie souvenir frileux de ses 
grands aînés -- Gailé, Prouvé, 
Majorelle — inventeurs de formes 
nouvelles au début de ce siècle. 
Désormais, les beaux-arts s'intitu- 
Jent : Ecoke supérieure de création 
industrielle. Un changement de 
nom opéré avec l’arrivée d’im nou- 
veau directeur. Joël Gauvain, 
intronisé, l'an passé, par Domini- 
que Bozo, alors délégué aux arts 
Plastiques. La mise en place d'un 
nouveau programme d'étude a 


Parole de « rétro » 


Au fond de la cave voûtée où ἢ 
a installé son bureau, sous la 
petite librairie du centre-ville ai 
tient depuis 1954, Roland Cié- 
ment s'interro 8. pers 
technologique ncy ne 

à ξὴ de l'érudit 
local, conseiller municipal socis- 
liste depuis 1981. 

« Brabois ? J'en garde le sou- 
venir de très agréables prome- 
nades dans un parc superbe. » 
Ce qui l'inquiète, lui, c'est l'ave- 
nir de sa ville. προς franc- 
maçon, je suis recherche 
d'un hirnanisme intégral qui ne 
sépare pas l'essence de 
l'homme de l'essence de l'uni- 
vers », résume-t-i. « C'est pour 
cette raison que mets en 
avant le génie du lieu, c'ast-à- 
dire, à Nancy, l'héritage des 
Ducs, celui du XVill de 
Stanislas, celui de l'école de 
Nancy, celui enfin de l'industrie. 
Concilier la modernité et la traci- 
tion classique nous amène, à 
Nancy, à concilier des logiques 


. 
À coup sûr, ce Nancéien de 
soixante-deux ans, a le senti- 


ment de se faire le porte-parole 
d'un bon nombre de ses compa- 
triotes en exprimant ses doutes. 
« Le technopôle, n'est-ce pas 
simplement l'importation d'une 
mode américaine ? Εἰ puis, tou- 
jours, le problème de l'intégra- 
tion : « Pour ceux qui y vivent, 
Nancy s'arrête à la Meurthe, à 
Besure gard, au Heut-äu-Lièvre. 
Brabois n'est pas vraiment inté- 
gré à ce cœur de {a cité.» Pour 
autant, Roland Clément n'a 
aucune intention de partir en 
guerre. 1] entend en revanche 
quon n'y sacrifie rien de son 
« du £eu ». « Les bio- 
interne- 


que, si les universitaires, 
via Brabois, tronquaient leurs 
sources profondes au profit da 
la seule utilité, alors nous y 
construirions tout sauf une civi- 


dinez en mer ! 


Poissons, plateaux d’huîtres 
et de fruits de mer. 


EXCELSLOR 


Un authentique chef-d'œuvre de l'Ecole de Nancy 
classé monument historique. Décor Art Nouveau. 


rapidement suivi la nouvelle appel- 
lation. Ce qui n'a pas été sans 
quelques grincements de dents du 
côté du corps L. « L'école 
doit s'ouvrir aux disciplines nou- 
velles. issues des mutations acrélé- 
rées de l'audiovisuel, des arts gra- 
Phiques εἰ de l'industrie, affirme 
Joël Gauvain. L'enseignement 
ariistique ne sera pas lié, mais 
il sera sans doute différent : nous 
devons former des gens capables 
d'appréhender des situations nou- 
velles, en liaison avec la vie 
active. » 


Les 160 élèves de l'école — ils 
devraient bientôt être 200 -- sui- 
vront deux années de formation 
commune avant de cos une 
option propre : arts plastiques, 

ign Où communication βιαίου. 
suelie. Ceux qui suivront les deux 
dernières filières seront particaliè- 
rement instruits dans le domaine 
du design industriel et graphique, 
mais tous seront initiés aux nou- 
Lce rictorpie vide εἰς. 

ion, photographie, vi εἰς. 
« Les matières traditionnelles -- 
dessin, peinture, sculpture -- ne 
seront pas oubliées mais leurs pro- 
blématiques seroni renouvelées », 
note M. Gauvain qui indique les 
trois bases du nouvel 
enseignement : l'information (sur 
les pratiques du monde artistique, 
marché compris comme sur l'évo- 


lution des forrues industrielles, du Æ 


lité (chaque étudiant devra faire 
son chemin à travers les disciplines 
de son choix, de la sémiologie à la 
philosophie en passant par la 
mécanique appliquée). 


Arts, sciences, entreprise seront 
les mots d'ordre de la nouvelle 
école qui semble renouer avec une 
sorte de positivisme que ne renie- 
rait pas Auguste Comte. Elle veut 
tisser des liens étroits avec le 
monde industriel et les universités 
dites de pointe. Elle désire égale- 
ment accueillir comme professeurs 
associés des professionnels euro- 
péens dans tous les domaines. Les 


L'ambition de Joël Gauvain ? 
Que l'on vienne étudier à Nancy 
en fonction d'un choix et non plus 
seulement à cause d'une proximité 
géographique. La situation régio- 
nale de la capitale lorraine, à 

roximité de l'Allemagne, de ja 

isse et du Benelux, est un atout à 
T'heure du grand marchè 
Peut-être un handicap : e, 
Cologne, Bruxelles, Sarrebruck et 
Karlsruhe seront des partenaires 
mais aussi des concurrents. 


EMMANUEL DE ROUX 


᾿ 


L'école de Nancy a aussi profondément marqué l'architecture de ἴα ville 


Espaces de la culture 


La vile projette la construction de nouvelles salles 


Nency a longtemps vécu à 
rheure du théëne. Quand 


musique 8 pris 

parce que Nancy ἃ « prod 
musiciens qui ont fait 
parler d'eux : Charlélie Couture 
et son frère. Tom Novembre ou 
le groupe Kas Product. Mais 
aussi parcs que son festival de 
k devenu une institution, 
au fil des ans un 
com- 
u monde 


bourg) ou 

{Philippe Zunino). Dominique 
Répéceud a réussi à faire de la 
cité dortoir ir de Vandœuvre -- à y 
anime le centre André-Malraux — 
un des hauts feux du rock lor- 
rain. Le groupe Double Nelson, 
ofigineire de .. tourne aux 
quatre coins de la . 5 est 
aujourd'hui édité à Paris (Cobait}, 
sur place, deux fabels indépen- 


dants, 

l'acier, de Gérard N° 

Permis de construire, de Bret 
Fanoux, poursuivent leur travaux. 
Rd gros problème on 

le est le manque de placs. 

salle Poirel — excellente pour les 
concerts classiques, mais qui 
sert trop souvent de salls des 
fêtes -- ne peut accueillir que 
800 personnes et souffre de son 
uipement technique. 


ἢ est 
au lyrique et à la danse (et 
encore ies Ballets. français de 
Nancy ne bénéficient pas d’un 


sous- 
L' 


‘ espace de répétition dans les 


La municipalité 8 donc fiancé un 
projet de construction d'un * 
Zénith, une structure modulable 


- de 2 000 à 6 000 places 


pour 
es concerts de Leo et une salle 

ipement plus sophistiqué, 
de pin ὃ 600 places, pouvant 
également accueilñir des troupes 
de théâtre. Certe salle serait 
construite dans la zone Meurthe- 
canal ou seront élevés l'hôtel du 
département e1 l nouvelle école 
d'architecture: Une charge 
lourde pour la ville qui consacre 
plus de 13 % de son àle 
cukure : elle doit également 
entreprendre les travaux de 
rénovation et d'extension de son 
Musée des beaux-arts. 


Ε. deR. 


Une usine à traiter l'information 


Le CNRS a regroupé à Nancy sa documentation scientifique 


εἶδε. une usine rt 
“ me sur le 
de Brabois. sinée par Jean 
Nouvel, l'architecte qui créa (entre 
autres) l'Institut du monde arabe à 
Paris, ses lignes et ses matériaux, 
aluminium et béton, tranchent sur 
les bätiments environnants. 

Sa matière ière aussi puis- 


D EPUIS le 15 novembre der- 


dant du CNRS, a pour 
collecter, traiter et diffuser les 
résultats de 18 recherche francaise 
et internationale. Il y Ir en 
démultiplier l'accès, 000 titres 
de périodiques scientifiques par 
an : revues spécialisées francaises 
ou étrangères, compte rendus de 
congrès du monde entier, thèses et 
rapports de recherches français. 
Αι la difference Las industries 
Li tionne!l Ὁ, CE! A, 
exemple en Lorraine, Fransore 
maïent Île charbon en acier, {a 
matière change ici de forme sans 
perdre peus autant son état d'ori- 
gine. Un grand bâtiment de 
Etes ka, se, βοϊκοουδεῖσδαι 
εἰ ‘ensemble ouvrages 
. See. les re 
Cu ται reçus ἃ l'institut, 
dire tidents pour fume des D 
re L ΙΓ 
base de données Pascal. 
Le tiers du pense Ὁ de FINIST, 
tout personnes 
fravaillent à cent tache L 80 d'en 
tre elles sont toujours basées à 
Paris, à la Maison des sciences de 


La bibliothèque de f'TNIST, ses 


banques de données documentaires 

an, constituent une mine d'in 
formation pour les chercheurs du 
monde entier. Ceux-ci peuvent 


ἘΝ ΟΣ Francis Ὁ θεν aussi μον. 


en composant le 
36-29-36-01 ou en se procurant les 
bulletins élaborés à l'INIST, ou le 


que aus Hocke une arts de ταῖς 
rences de Pascal. Après avoir sélec- 


tionné les jpocaments les_ plus 
in vent ensuite en 
Scmanger ls ΓΝ ie Ou une- 


Installation pliote 


L'INIST traite actuellement 
450 000 demandes de documents 
par an. Transmises par minitel, 

ou simple courrier, ces 
demandes sont ensuite traitées 
manuellement. Dans un proche 
avenir, les 2 000 péodiques {sur 
uels se concentrent 80 % des 
demandes), seront numérisés et 
enregistrés sur des disques opti- 
ques numériques. Un automate 
ot à un ἢ ira cher- 

Cher le disque contenant le docu- 
ment recherché εἰ pourra en com- 
mander {‘impression sur 
imprimante laser ou enverra 
irectem ns Renr que 
télécopieur du demandeur vis le 
réseau Numéris. Une installation 
sera terminée fin avril, Les 


pilote 

clients de l'INIST devraient alors 

pouvoir recevoir en quarante-huit 
les documents recherchés. 

Ce système, dont l'investissement 


initial est de 10 millions de francs 
(auxquels s’ajouteront 6 millions 
de francs par an pour ls numérisa- 
tion des documents), serait une 
première mondiale. , 
L'INIST commercialise aussi son 
savoir-faire et effectue des mis- 
sions de et de formation en 


- Sciences de l'information. I inter- 


vient également à la demande pour 
mettre en place des centres de 
documentation. pour CRE 
ser ces prestations, if à 

Diffusion. Société de droit privée, 
filiale du CNRS, son objectif est de 
mieux faire connaitre les services 
de l'institut auprès du CNRS, et 


d'autre de clientèles peu des- 
servies jusqu’à présent, les P 
εα τὸς. Actuellement, 5 


stulement des demandes émanent 
de chercheurs ou d'ingénieurs du 
CNRS Si plus Fa la το Ὁ EMEA 
nent groupes industri 
et 25% de J'érranger. 

Parmi Les projets de l'institut un 
des plus prométteurs est le cou- 
plage avec le centre d'informations 
scientifiques de en RFA 
très demandeur d'un 16] mariage 


ses 


Europe. 
25 « Parisiens » 


La dérision de transférer ce qui 
s'appelait alors le Centre de docu- 
mentation scientifique et techni- 


que (CDST) du CNRS de Paris ἃ 
ureRt 
en 1984. Décentralisation LOUE 


Mais le déplacement de cet orga- 
nisme quinquagénaire ne fut pas 
Ma 1988 que le dé de due 
Bars ue le di a 
tion de T'INIST fut oiciell ferment 


-toute [" 


publié. Sur les 400 personnes qui 
travaillaient au CDST. 25 seule- 
ment acceptèrent d’être mutées à 
Nancy. 


Pour déménager, les 
70 000 caisses de papier, les respo- 
nsables de l'INIST ont travaillé 
pendant un an-pour mettre au 
point une organisation qui s'est 
avérée être d'une efficacité redou- 
tablé. Pour Me Nathalie Dusou- 
lier, directrice de l'INIST, qui, 
avec sa compétence, son dyna- 
misme et sa ténacité souriante fut 
la véritable cheville ouvrière de 
‘opération, il était impératif 
que le service de l'INIST puisse 

tionner sans interruption pen- 
dant je déménagement. If fallait 
donc que les documents soient 
transférés au plus vite pour pou- 
voir répondre aux demandes de Ia 
clientèle. Tous les soirs pendant 
quelques semaines, trois semi-re- 
morques étaient remplis à Paris 
pour être déchargés à Nancy au 
petit matin. Les documents, déjà 
dans le bou ordre, étaient pris en 
main par le personnel du centre 
pour être classés sur les étagères 
déjà étiquetées. Les camions, vidés 
le soir même, pouvaient repartir 
vers Paris pour une nouvelle rota- 
tion. Un exemple que les responsa- 
en de la four Bibliothèque de 

nce seraient déj; trai 

méditer! ’ rose 


ANNIE KAHN 


INIST : 2, allée du Parc de Brabois, 
54514 Vendæuvre-ès.: edex : 
il :83-50-4600 re: Cr 


[ 
ë 
% 


Ecole de Nancy, 1908 PRE ὧι D Per ee Gr 


᾿ | pme 
| longue tradition de créati- 
᾿ wité appliquée. Tout l'Art Nouvean 


“et le mouvement de l'Ecole de 


- Nancy en sont issus. Des artistes 
᾿ς techmiciéns qui ont réussi dans les 
- domaines de l'architecture, des arts 
… . décoratifs, du mobilier, ce fameux 

_ #inariage de l'art et de l'industrie” 
“après léquel court notre époque. 
Près d'un siècle avant la Silicon 

Valley, Nancy inventait le maillage 


des compétences et le transfert de 


technologié. Une légitimité qui lui 
vaut aujourd'hui de prétendre à un 
| ES 


h carte des métropoles européen- 
D eee aies no 
velles technologies, lieux d'activi 

tés. l'agglomération joue ἴα carte 
de l'innovation et du croisement 
des compétences. Un véritable 
espace de créativité où peuvent 
s'exprimer:tous les talents. En 
veaux styles de vie, en créant des 
sites performants, en privilégiant 


. l'urbanisme et la diversité des ser- 
vices, Nancy continue à faire école. 


Une stratégie globale et maîtrisée 


de développement impulsée par 
André Rossinot, Député Maire et 


τς Quand: on à n'arrive pas 
à choisir entre l'art et l'industrie 
on va à Nancy 


Président du District Urbain, dans 
le cadre d'un projet d'aggloméra- 
tion. Situés au cœur de l'Europe 
industrielle, dans un environne- 
ment de qualité, Nancy et son 
agglomération n'ont toujours pas 


‘envie de choisir. 


Art et industrie, finance et hautes 
technologies, culture et qualité de 
vie, c'est toute l'histoire d’une ville 
à forte personnalité. ‘ 


NANCY 
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NANCY TECHNOPOLE 


Du technopôle à la technopole 


Les responsables de l'agglomération misent sur le succès: de Brabois 


Source : Atlas de l'agglomération de Nancy. 


ui, chaque jour, chaque heure à Nancy, au 

cœur de l'Europe, vous pouvez entrer en 
contact avec les plus grands scientifiques de La 
planète. Pour vous, l'INIST collecte, traite et 
diffuse les résultats de la recherche 
scientifique et technique du monde entier. 
Nouvellement implanté dans un bâtiment 
avant-gardiste et ultra fonctionnel, l'Institut 
utilise les technologies les plus avancées pour 
élaborer des produits de communication de 
haute performance. Ses 450 spécialistes 
traitent les connaissances de tous les domaines 
de la science dans un seul objectif : vous 
rendre le savoir immédiatement accessible. 


MAÉRTANES ᾿ de 
dechni génère l'acti- 
δὰ vité. » Lancé par Jacky 
Chef. directeur de l'association 
Promotech. ce constat justifie à lui 
seul la convergence des huit 
gous de travail constitués par le 

Eur urbain de Nency eue 
préparation d’un « projet d': 
mération ». Tous, à un stade ou à 
un autre de leur réflexion, onL noté 
la nécessité impérieuse de prendre 
en compte le développement du 
technopôle de Brabois dans {a défi- 
nition des perspectives du bassin 
de Nancy. 


Le « projet d'agglomération », ce 
pourrait être le œuvre du 
député et maire UDF de Nancy, 


André Rossinot, qui l'a mis en 
chantier en mai 1989, un mois 
après son élection à la tête du dis- 
trict. Objectifs : établir un diagnos- 
tic de l'agelomération. dans sa plus 
large acception. avant d'établir une 
stratégie globale de développe- 
ment. Ambitions : placer Nancy 
dans le réseau des villes euro- 
péennes. dynamiser le développe- 
ment économique. el Créer une 
véritable « solidarité d'ageloméra- 
tion ». Ετ sans doute aussi. se pré- 
parer à une probable refonte natio- 
nale des collectivités locales, 
notamment en s'armant face au 
poids des régions. 


En janvier dernier. les premiers 
« rapports d'étape » des commis- 
sions du projet d'agglomération 
sont arrivés sur le bureau du 


Il est des endroits 
où l’on peut rencontrer instantanément 
les plus grands scientifiques 
de la planète 


Aujourd'hui, avec plus de 10 millions de 
références informatisées et 34 kilomètres de 
revues scientifiques, l'INIST est la première 
source d'information européenne au service 
de tous les utilisateurs de la recherche. Pour 
tout renseignement Sur nos produits, un 
contact : INIST DIFFUSION - 2, allée du 
Parc de Brabois - 54514 Vandœuvre-lès- 


Nancy Cedex. 


ΞΈΝΕ ΜΕΤ DE LA RECHERCHE SCIENTIAQUE el] 


INISTÉ 


INSTITUT DE L'INFORMATION SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE 


maire. « L'esprit technopôle s'est 
μι πὶ du νῷ Fensemble 

'aget ion. y lit-On. εἰ il 
faut aujourd'hui ednsidgrer que 
c'est une démarche technopolitaine 
qui doit s'appliquer à l'ensemble du 
territoire. » « Aujourd'hui, le dève- 
dopgement n'est plus encogene, 
mais exogène », explique 
Rongeot, directeur de l'Agence 

urbanisme de 


d' ΤΕ ion de 
Nancy (AUAN). 


Ea d'autres termes, dix ans après 
sa fondation, le technopôle de 
Nancy-Brabois doit se p: Tr à 
laisser La place à une technopole, 
en pratiquant l'essaimage à tout 
va. Brabois aborde les années 90 
dans un relatif état d'isolement 

ique, par rapport au Cœur 
ἫΝ et économique, 
du fait de sa spécificité même. 


Développer 

les communications 
« Il ne convient pas de laisser 
Brabois aspirer les activités qui 
pourraient s'implanter sur d'autres 
sites de l'agglomération », ajoute 
Gérard Rongeot. Au-delà, les rap- 
porteurs du district urbain esti- 
ment el moment δὰ le 
technopôle doit provoquer 5 
l'agglomération « des retombées en 
termes d'implaniations d'entre- 

ises ou de Eeloppement [ 


rique ». À défaut. on verrait le 
technopôle s’essouffle: 
côté de ses objectifs. 


Γ et passer à 


Signe Nancy 


Première réponse suggérée par le 
projet d'agglomération : désencla- 
ver le site. Un important pro 
gramme de voirie ἃ été propose. 
qui comporte en premier Lieu la 
création d'une liaison directe entre 
le technopèle et l'important cam- 
pus de ja fs des sciences. 


Le désenclavement de Brabois 
passe aussi par l'amélioration de 
son réseau de télécommunications. 
Dès la mimars, France-Tèlécom 
mettra en service sur le plateau Le 
réseau numérique RNIS. préfigura- 
tion d'un projet bien plus impor- 
tant de liaisons par fibres opiiques, 
connecté τοὶ l'esérieur en ne 
s'opposera plus alors à la relation 
des Entrepries entre elles. qu'elles 
se situent ou non dans les limites 
de l'espace technopôle. 

Rester à intégrer Brabois ἃ Tag 

omération. Concrètement. « 1] 

que les Noncéiens identifient le 
parc technologique autrement que 
comme une pompe à fric ν. affirme 
Gérard Rongeot. Ce qui passe 
d'abord par l'« affichage ». A 
l'érude depuis deux un plan de 
jalonnement de toute {'ageloméra- 
tion devrait permettre la diffusion 
d'une image plus nelte, tout 
comme le traitement esthétique 
des voies d'accès et des abords du 
site, « Un site pauvre n'aitire que 
des activités pauvres », tranche le 
directeur de 'AUAN. 


L'enrichissement du site, c'est 
aussi son équipement, physique et 
intellectuel. C'est pourquoi s’im- 


Nouvelle piste, 


ἢ n'aura pas falu moins d'un 
qu de siècle aux Lorrains pour 
ider de se doter d'un véritable 
aéroport régional, symbolique- 
ment et diplomatiquement bap- 
tisé « Merz-Nancy », dans le res- 
ect de l'ordre aphabétique. 
idée avait été lancée en... 1963 
par la chambre de commerce et 
d'industrie (CCN de Meurthe-et- 
Moselle CE par la ville de Nancy. 
pour her inauffisances 
Pércdiemes locaux de Metz-Fres- 
caty, Nancy-Essey et Mirecourt, 
dans les Vosges. 

La querelle portait essentielle- 
mem sur le site et le finance- 
ment. Depuis septembre dernier, 
le chantier est ouvert sur la com 
mune de Pagny-lès-Goin, en 
Moselle, près de Louvigny. en 
face de Pomt-à-Mousson, à égale 
distance de Metz et de Nancy, et 
l'inauguration prévue pour 1981. 


ville et 

La pose de is première pierre, 
Ι 8 demier a provo- 
qué un véritable soulagement, 
non seulement chez les hommes 
. politiques, mais aussi dans le 

monde économique. 

La desserte aérienne de la Lor- 
raine est ressentie COMME une 
vériable ité pour l'accueil 
des entreprises. Encore faudra- 
til concrétiser la réalisation d'un 


pose de plus en plus l'idée de pola- 
riser l'animation auiour du 
château de Brabois. Un golf de six 
ou neuf trous, uit restaurant. un 
hôtel. des salles de réunion seraient 
autant d'éléments propres ἃ 
« cransformer Brabois tout entier 
en point de renconire ». explique 


Tout ce plan ne vise en effet 
qu'un objectif : créer ἃ Nancy le 
« réflexe-technopôle ». « Nous pas. 
sons d'une zone de 50 hectares à 
un romplese de 500 hectares ». 

irme le directeur de l'AUAN. Le 
technopôle de 1980 devient ainsi le 
centre d'un immense complexe 
urbain qui annexe des établisse- 
ments proches, tels que l'Institut 
national d'information scientifique 
et technique (INIST). tels que 
unités de recherche de l'INSERM 
enfermées dans l'enceinte du cen- 
tre hospitalier universitaire. tels 
que ce mini-pôle de - 
constitue le centre de médecine 
préventive de Vandœuvre.. Mais 
ce faisant, if doit aussi servir de 
moteur à l'aménagement d'autres 
sites plus ou moins technologiques 
dans toute l'agglomération : ἃ 
Ludres, qui s'est inventé son 
« boulevard des technologies ». à 
Maxévilie, où l'implantation d'une 
usine Thomson n'a guère eu d'effet 
-démultiplicateur, à Nancy mème. 
qui cherche de nouvelles vocations 
pour son ancien secteur 
d'entrepüts. 


BERNARD MAILLARD 


nouveaux rails 


bâtiment réservé au fret, qui ne 
figure dans le dossier qu'à titre 
d'« option ». 

Tout aussi importante était 
pour ia région là construction 
d'une ligne TGV connectée aux 
réseaux français et européens. Le 
principe en est désormais acquis, 
grêce à l'accord qui s’est dessiné 
sur le tracé et le financement de 
la ligne Paris-Strasboury. 

Comme pour l'aéroport, les 
décisions ont été précédées de 
longues tergiversations non 
dépourvues de sous-enteñdus 


gouverne- 
ment, auquel ses anciens amis ne 
pardonnent guère d'avoir rejoint 
la majorité présidentielle. 

Les propositions de Philippe 
Essig, ancien président de la 
SNCF, ont été finalement rete- 
nues : le TGV franchira la Moselle 
entre Nancy et Metz, les deux 
villes étant raccordées au réseau 
par des voies nouvelles qui en 
desserviront directement les can- 
tres. La Lorraine apportera un 
milliard de francs, dont 
800 millions à la Charge du 
conseil régional et 200 millions 
répartis entre les quatre départe- 
ments de la région. 


B.M. 


Le travail sans accident 


L'INRS cherche à comprendre et à réduire 
les accidents du travail 


des souris déambulent dans 
28 «chambres à gaz». 
Dans une autre. une chambre 
sourde (c'est-à-dire isolée de tous 
les bruits et vibrations extérieurs), 
des instruments de mesure traitent 
les sons émis par une machine et 
analysent la facon dont ils se pro- 
pagent. Dans une troisième, un 
raleur travaille face à un écran 
cathodique d'ordinateur ; ses per- 
formances, son électroencéphalo- 
gramme. son électrocardiogramme 
sont enregistrés en fonction de 
l'éclairage de l'écran, du niveau de 
bruit exterieur. etc. Toutes ces ‘ 
expériences visent un méme Objec- 
tif : essayer de mieux comprendre 
et donc de réduire les accidents du 
travail et les maladies profession- 
nelles. Avec bien d'autres appareil- 
lages de toutes sortes, ils sont 18 
propriété de l'Institut national de 
recherche et de sécurité (INRS). 
dont le centre de recherche et de 
formation est. depuis 1968. situé à 
Nancy. sur le plateau de Vandœu- 
vre. 


L'INRS est, en fait. un centre de 
recherche et de documentation de 
la Sécurité sociale. Il est placé sous 
une triple tutelle : le ministère du 
budget. la direction de Ja Sécurité 
sociale au ministère des affaires 
sociales et la caisse nationale d'as- 
surance maladie qui Jui alloue son 
budget (250 millions de francs 
environ celte année). Il prélevé 
sur les cotisations versées chaque 
année. à la caisse, par les entre- 
prises au Litre des accidents du tra- 


D ANS une pièce, des rats el 


vail et des maladies profession- . 


nelles. Régi par un stalui 


d'association. son conseil d’admi- 
nistration est paritaire et Com- 
prend 9 représentants du CNPF et 

représentants de syndicats de 
salariés. Ses effectifs (600 per- 
sonnes) Se répartissent entre Paris 
{180 personnes) et Nancy. 

Les travaux, s'ils visent tous un 
même objectif, sont toutefois pluri: 
disciplinaires. Biologistes, physi- 
ciens, mathématiciens, psycholo- 
gues s x côtoient pour analyser la 
toxicité des produits industriels, 
réduire les pollutions chimiques ou 
sonores, améliorer a sécurité des 
outillages et leur confort d'utilisa- 
tion. C'est à ΕἾΝΕ que fut conçu 
un dispositif « anti-vibratil » pour 
rendre les marteaux piqueurs plus 
‘SHencieux. L'institut ἃ aussi déve- 
loppé un logiciel d'analyse 
d'images obtenues par tomogra- 
phie laser pour modéliser l'écoule- 
ment des gaz polluants ; il a per- 
mis d'optimiser des systèmes de 
ventilation de cabines de peintures 
dans des garages automobiles. 

.L’INRS exerce en outre une acti- 
vité de conseil et d'assistance 
auprès du ministère du travail : it 
contrôle Jes nouveaux produits chi- 
riques et délivre les visas d'exa- 
mens techniques pour les machines 
£ « dangereuses » vendues en 

“rance. Îl participe aux commis- 
sions de normalisation des régle- 
mentations dans le domaine de la 
sécurité. [1 vient de créer non loin 
de Nancy, à Neuves-Maisons. un 
ds cases Roma d'au δσαὶς 

ἢ onales d'assurance 
maladie et les médecins du travail. 


"AK. 


gonnscd 
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“Nous avons construit notre développement 
international à partir de la Lorraine, de Pont-à-Mousson 
et de l'agglomération nancéenne. Nous y sommes donc 
en accord avec une longue tradition “| 
Nous apprécions les efforts de formation, la qualité des 
échanges permanents avec la vie économique et culturelle 
de l'agglomération.” 
Pierre Blayau - Directeur Général de Poat-à-Mousson SA. 


“A travers l'Ecole de Nancy et le mouvement An 

Nouveou, Daum s'inscrit pleinement dans l'histoire de 

l'Agglomération Nancéienne. Depuis la fin du XIX° 

siècle, Daum qui a su renouveler techniques et esthétiques 

est un nom synonyme de créativité. 

Les liens culturels sont aujourd'hui toujours aussi vifs 

et Nancy, lieu de création scientifique et artistique, reste 

le point de départ privilégié et indispensable de notre 
rayonnement international." 

: ΕΟ Dam 


0 AE 


es “Une activité financière telle que la nôtre — première 
bañque régionale française et dont le siège est à Nancy — 
. ne peut que se satisfaire de la position de l'agglomération 
à portée d'autoroute des capitales européennes que sont 
Bruxelles et Luxembourg. 
… … Afaut ajouter le fait que Nancy est une place boursière, 
᾿ nu url Ce qui facilite l'ingénierie financière sous 
; tous ses aspects, mais aussi la formation et 
le recrutement des hommes.” 


Bernard Yoncourt - Président-Direcieur Général de la SNVB 


rigueur des chiffres’et des arguments. C’est pourquoi, lorsqu'il 

parie de l’agglomération de Nancy (18 communes - 300 000 

habitants), il cite volontiers l'intérêt d'un véritable projet d’agglomé- 

. ration qui organise et répertorie les lieux d'activités : sites à vocation 

ue comme Brabois où Maxéville - Saint-Jacques : concepts 

de surfaces multiples avec entreprises, environnement et habitat 

᾿ (Stanislas - Meurthe) ou zones industrielles comme Essey - Pulnoy 
᾿ où Ludres - Fléville. 

ΤΙ évaluera mentalement le nombre de kilomètres qui le relient 

grâce aux autoroutes, aéroport et T.G.V. en cours de réalisation, au 

. réseau des métropoles européennes (Bruxelles, Luxembourg, Düssel- 

dorf.. -) qui l'entourent. Se rendra au cœur du monde des chiffres 


L= economicus” pratique peu l’épanchement. Il aime la 


ese Le Monde @ Vendredi 8 mars 1990 39 


Nancy Agolomération 
un territoire privilégié pour 
 Tesprit d'entreprise 


“Une position centrale sur le Grand Est, l'ouverture 
directe sur des activités internationales, une infrastructure 
financière dynamique, une administration locale qui joue 
de jeu et de forts tempéraments d'entrepreneurs. 

Autant d'atouts pour inciter les entreprises à se 
développer sur Nancy — et pour fidéliser depuis 1935 le 
cabinet de Conseil que nous sommes.” 

Emile Blin - Directeur associé de KPMG Fidciaire de France 


“De Gutenberg dans la vallée du Rhin à Nancy, il n'y 
a qu'un pas entre deux berceaux des industries de la 
communication. 

Nous sommes au cœur d'un espace bi-culturel 
(français-allemand), ce qui apporte un formidable effet 
accélérateur au développement de nos activités 
européennes, por exemple : Berger-Levrault est le leader 
français pour le traitement de la documentation dans les 
neuf langues de la CEE.” 

Marc Friedel 
Président du Conseil d'Administration de Berger-Levrauit 


“Les biotechnologies ont un besoin essentiel et, je 
dirais, “vital” de recherche. D'où notre position à Nancy, 
à laquelles ‘ajoute pour nous une situation au cœur de la 


internationaux (tels que le Japon), c'est grâce à des 


innovations mises au point en liaison avec les laboratoires 
scientifiques locaux (Bifidus Actif).” 
Jeas-Luc Rémy - Directeur Général de Saint-Hubert 


“Depuis 1870, nous vivons en étroite collaboration 

avec l'agglomération nancéienne. 
Notre activité de tuyauterie-chaudronnerie étant 

er les 

hautement technologiques (nucléaire, agro-alimentaire... 

Si rc rm όκωςεὶ 
‘un pôle de recherche très performant.” 

ΒΕΙΝ nun κύνα φονμίρ, Gi 


., 


avec la bourse interrégionale et les métiers européens de la finance. 
Associera chiffres et-matière grise, comme le fit l'Art Nouveau 
rie Majorelle, Ργουνέ...), pour quantifier en termes de recherche 
t, ou de transferts de technologie, les 40 000 étu- 
Gants, les 3 500 chercheurs, les 400 laboratoires et l'un des plus grands 
centres d’information scientifique européens (INIST). Il aimera les 
chiffres qui en disent long lorsqu'il évoquera le nombre de représen- 
tations de l'Opéra-Théâtre ou la quantité d'espaces de loisirs qu'offre 
l'agglomération. 

Car il sait que, sur ces chiffres, entreprises et agglomération 
bâtissent ensemble leur développement. Une histoire d’amour un 
peu arithmétique, mais en économie, contrairement au dicton, quand 
on aime, On compte. 


ΝΑΝΟΥ͂ 


AGGLOMÉRATION 
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depuis longtemps. Ultimes 

vestiges du passé indusiriel 
de la Manufacture des tabacs de 
Nancy. une immense cheminée de 
briques noircies défie le ciel, δὲ 
des rails à moitié recouverts de 
boue se perdent dans le chantier 
de rénovation de a « Manu ». Eu 
quête d'une nouvelle jeunesse, ces 
lieux centenaires se tournent 
aujourd'hui résolument vers f'ave- 
nir en se préparant à accueillir le 
futur « Se de gestion » de Lor- 
raine. 

A partir de la rentrée 1990, près 
d'un millier d‘'&tudiants dépen- 
dant de Nancy-Il occuperont pro- 
gressivement les 9 000 m? aména- 
gés dans l'aile nord de l'ancienne 
usine. Cetie concentration estu- 
diantine. qui portera le pôle lor- 
rain au rang européen, régroupera 
notamment. outre l'Institut com- 
mercial de Nancy (ICN), un Insti- 
tut d'administration des entre- 
prises, des maïtrises de sciences de 
gestion (MSG) et d'informatique 
appliquée à la gestion (MIAGE). 
un DEA de sciences de gestion 
pour relancer la recherche, et un 
centre de documentation de ges- 
tion de haut niveau. 

Principale nouveauté du « pôle 
de gestion ». ce centre de docu- 
mentation devrait apporter aux 
entreprises une information 
concrète directement exploitable 
en malière, par exemple, d'inno- 
varions comptables ou de pro- 
grammes communautaires. Belle 
performance pour ia Lorraine qui 
a réussi à transcender, non sans 
mal. la concurrence Nancy-Metz 
pour réaliser ce projet d’un mon- 
tant total de 60 millions de francs, 
financé à 85 % par les collectivités 
locales et la chambre de com- 
merce. 

Autre joli coup dû à l'initiative 
de Gérard Druesne, président de 
l'université de Nancy-l! : l'inscrip- 
tion du pôle de gestion de Lor- 
raine dans le cadre d'une des mis- 
sions pilotes du plan européen 
ERASMUS - the Eu n Credit 
Transfert System (ECTS), - projet 
destiné à faire éclater les cloison- 
nements de l'enseignement supé- 
rieur au Sein de la Communauté. 
Ainsi les étudiants du pôle seront 
libres d'aller poursuivre leurs 
études dans [a quinzaine de 
filières de gestion retenues à tra- 
vers la CEE et. inversement, le 

le accueillera de plus en plus de 
jeunes étudiants européens. 

Ce déménagement sera paralié- 
lement J'occasion, pour chaque 


L< ouvriers l'ont désertée 


. filière, de se refaire une beauté. 


Ainsi M. Jacques Thévenot, direc- 
teur de ΕἼΩΝ. qui en était à louer 
des salles dans les banques ΕἸ les 
hôtels pour loger ses étudiants, a 
plusieurs projets de développe- 
ment dans ses cartons. Il s'agit, 
par exemple, de créer une ΠΟ.» 
velle filière de formation (en trois 
ans) de commerciaux qui seront 


De METZ 


recrutés au niveau du BAC «sur 
deurs tripes plutôt que sur leur 
Savoir ». Autre projet en direction 
des commerciaux diplômés de 
DUT ou de BTS : offrir à ces 


. Jeunes embauchés une formation 


supplémentaire d'un an, à raison 
d'une semaine de cours par mois. 

M. Thévenot envisäge, de sur- 
croït, de renforcer les liens de 
M ἀγὸς le monde l'entré- 
prise. un partena- 
fiat signé‘avec la SNCF permettait 
ἃ une quinzaine de sslariés candi- 
dats à ja promotion interne de sui- 
vre cinq mois de cours théoriques 
ἃ l'école de Nancy avant d'e 
tuer un stage dans une entreprise 
extérieure et un séminaire de fin 
d'études à l'étranger en compagnie 
d'étudianis de troisième année. 
Des contacts sont pris pour élargir 
cette expérience à d'autres entre- 
prises. 

Fidèle à sa vocation internario- 
nale, l'ICN entend aussi renforcer 
ses liens avec d’autres écoles 
outre-mer ou internationales. 
Ainsi la signature d'une conven- 
tion avec l'école de commerce de 
Fort-de-France tournée vers le 
marché des Caraïbes va-t-elle per- 
mettrè l'envoi. au printemps, 
d'une mission-export au Vene- 
zuela. Les élèves de ἼΟΝ qui y 
participeront pourront ainsi défri- 
cher de nouveaux marchës pour 
les entreprises forraines, 

Cette connivence entre l'école et 
l'industrie, on Ja retrouve encore 
plus metiement dans le nouvel Ins- 
titut européen des entrepreneurs 
de Lorraine, animé, tambour bat- 
tant, par M Hélène Herzog et 
M. Georges Clément, directeur 
général d'IBM. En marge du pôle 
de gestion — il est installé sur le 
technopôle de Nancy-Brabois, — 
cet institut se propôse de former 
des managers de choc confrontés, 
tout au long de leur année d'étude, 
aux réalités du:terrain. Depuis le 
début de l'année, les neuf pre- 
miers étudiants de l'institut ont 
déjà participé à la création de 
trois entreprises, en ont redressé 
trois autres sous l'égide du tribu- 
nal de commerce de Nancy et ont 
monté trois dossiers de reprise de 
société. Α la suite de leur stage en 
entreprise, les attendent des sémi- 
paires de vente, communication, 
uégociation et de conseil en déve- 
ioppement des entreprises. 

L'initiation de ces neuf « privi- 
légiés », sélectionnés sur leur 
punch, avait, de surcroît, débuté 
par un saut en υἷε, histoire 
de les prémunir défidirivement 
contre le vertige de cette aventure. 
Avatar régional de l'Institut euro- 
péen des entrepreneurs fondé il-y 
a dix ans par HEC, ce institut 
devrait être à terme eñtièrement 
financé sur fonds privés et 
accueilli jusqu’à quarante élèves 
par promotion. + 
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"Γ΄ ΝΑΝΟΥΤΕΘΗΝΌΡΟΙΣ 
Gestionnaires entre eux | Pour en finir avec les querelles lorraines 


Dons l'ancienne Manu un véritable « péle de gestion » 


ες ἢ Chérèque, Rausch, Rossinot, trois parrains sur le même projet 


mais tuteur, pas d'ac- 
cord ». C'est en ces 
termes tranchés que se rebiffent — 


CE 


où que marquent les limites — les. 


socialistes du sud dé la Meurthe et 
Moselle, le. député rocardien 
Michel Dinet en tête, lorsqu'on 
évoque devant eux les’ vélléités 
ἃ impérialistes » du maire UDF 
de Nancy André Rossinot. 
L'échiquier politique se présente 
en effet à la fois sous un jour lim- 


Jacques Chirac règne sans contes- 
ration aucune LR EE 
les ὁ ateurs sa 
durée puisqu'il ést très rare dans là 
cité du bienfaisant Stanislas, roi de 
Pologne, mais non moins dut de 
Lorraine au XVille siècle, qu'un 
maire accomplisse deux mandats 
successifs. Le district ? Il le 
domine aussi. Le comité d'expan- 
sion, Es économique du 
conseil ? C'est son pren ier 
adjoint. Claude Gaillard. ingé- 
nieur, député (UDF) qui même s’il 
se dit «'anticonformiste en politi- 
que » le préside avec un enthou- 
sissme d'ailleurs communicatif. 
* Mais devant André Rossinot, du 
côté de Lunéville et de Toul, se. 
dressent trois députés socialistes. 
Sans oublier une autre figure 
connve, appréciée à droite comme 
à gauche, et qui compte bien en 
1992 conduire {a liste socialiste 
aux élections régi : Le minis 
tre de l'aménagement du territoire, 
conseiller général de Pompey, 
ancien ouvrier sidérurgisté du cru, 
Jacques Chérèque. Bref, dans sa 
citadelle pour läquelte il nourrit 
des ambitions endiablées, cultu- 
relles εἰ sconom iques, et ἡ 
sinot, s'il ne va pas jusqu'à parler 
de situation d'assiégé, se tient prêt 
à contrer toute mandeuvre trop 
ise d'encerciement qui viserait 
entamer « l'hégémonie ἃ {le mot 
est de Jacques ) du maire 
de Nancy. 4 À 


Contre le technopôle de Brabois, 
aujourd'hui Personne dans la classe 
politique ne songe à décocher des 

᾿« C'est un vraf pôle d'excet. 
dence et de concentration des 
talents », lance sans ambages Jac- 
ques Chérèque, « Une implanta- 


un élément qualitatif qui a joué ». 


pourrait 
Tant éprouver de la ie vi. 
Éis de grande Le τς 


dit, On ne. ges γᾶς demander tour 
à Brabois. Ne révons pos : les entre. 
Prises qui y'sont installées ne peu- 
vent, à elles seules, r tout le 
ri ainsi que les Vosges δἰ 

Meuse » . : 

Mais comment dans une 
deuxième étape qui s'ouvre d'ici.à 
l'an 2000, parvenir à démuitiplier 
par des réseaux en tâche d'huile le 
dynamisme de Brabois sur tout 
l'arrière pays de. Nancy ἢ Com- 


Les équi- 
pements 
es plus ἢ 
modernes. 
Îci pour 
analyser 
d'air. 


ment ne pas tomber dans le travers 
d'un égoïsme qui réserverait Bra- 
bois à la seule grande ville de 
Nancy ? Ces questions, tous les 
responsables se les posent. « Π faut 
essaimer l'esprit de Brabois sur 
d'autres sites de l'agglomération. 
répond André Rossinot en dépliant 
une grande carte du district. Ousre 
Brabois, nous prévoyons de dévelop- 
per deux autres pôles forts : les rives 
de la hrs pis comme l'an- 
cien er (pe maigre, et 
celui de Saint-Jacques. Brabois doir 
à l'avenir être plus une philosophie 
et un modèle de développement 
qu'un site à proprement parier ». 


Jacques Chérèque, pour sa part, 
toujours hanté par l'idée de recon- 
quête économique. voit mal 
aujourd’hui se dessiner « à partir 
de Brabois {es tendances qui donne- 
rom naissance dans les dix ans 
viennent à des filières industrielles 
opérationnelles Je voudreis qu'An- 

ἡ Rossinot affiche plus nettement 
sa volonté politique de se servir, au 
delà De He sonne se 
amis politiques, de ce splendide 
outil qu'est Archos »- 


« Ce grand débat politique. stra- 
tégique n'a toujours pas eu lieu ». 
regrette Michel Dinet. « Comment 


M 

faire ce laboratoire fertile 
soil Ἔ Pôle d'excellence du plus 
grand nombre 7 Et gour que dans 
une complémentarité entre la ville 
εἰ la à réinventer, il soit 
de nature à mobiliser le monde 
rural qui vit dans son orbite ? » 


Evoquer fe deuxième âge du 
technolopôle conduit nécessaire- 
ment à s'interroger sur la stratégie 
urbaine de Nancy dans l'ensemble 
de la Lorraine. Même s'il est par 
son budget le plus important de 
France. le district correspond-il à 
la forme administrative la plus 
judicieuse, adapté aux ambitions 
du Nancy de demain ? André Ros- 
sinot veut raisonner en termes de 
«bassin de vie » qui regroupe les 
trois cent cinquante mile habi- 
tants de [ἢ ion. IL avance 
le concept de « sillon lorrain », 


regrette que les ouvertures de 
totites sortes, sotamment routières 
à partir de Nancy vers Je sud, c'est- 
à-dire en direction de Besançon, 
Bâle et Belfort « soient si médio- 


cre ». Mais, pradent. il prévient : 


« Avant de songer à créer une ποι: 
velle structure aominiirese ble 
étendue, pensons à un proje fr 
pour mieux vivre ensemble . J'opère 
un peu comme Michel Rocard vis-à- 
vis de {Πρ de France. Dans un an, 
d'agence d'urbanisme pourra prapo- 
ser un livre blanc sur. le triangle 
Toul, Lunéville, Poni-à-Mousson, 
dont le centre est Nancy » - 


Dans cette optique, les Nan- 
.céiens pourraient utilement s'inspi- 
rer de la politique de Montpellier, 
où là aussi, un technopôle mainte- 
nant prestigieux cherche à irradier 
alentour . La ville de Georges 


Frèche vient en effet de signer avec ἡ 


Millau un accord de coopération. 


« Chérèque doit trancher » 


Elles sont sur toutes les lèvres la 
querelle historique et La tout autant 
complémentarité logique entre 
Mae Nancy. Tous le monde a 
son idée pour assagir le couple ter- 
rible des deux villes. 

« Nancy doit être une ville qui 
ose et qui lance des expérimenta- 
tions » martèle Claude Gaillard. 
« matiquement, Sujet ᾿ 
cherchons à déRaer da pots 
d'accord avec Met:, sur la culture, 

μὲς l'Université où ἐς promotion à 

‘étranger. » André Rossinot aime 
bien le concept de communauté 
métropolitaine lorsqu'il songe à 
Tentité Metz-Nancy. « ἢ faut abso- 
lument ter des futurs aménage- 
ments de l'aéroport et du TGV pour. 
établir un plan de la Lorraine cen- 
trale, Faïsons nous aussi iomber 
notre mur de Berlin entre les deux 
viltes ! ne ταὶ ire de Pare eme 
ua appel lacques ue : 
« C'est à lui de αν GOUT d'une 
même ieble-1ous les partenaires 
ans des FE ημτ bye 

‘our Ma PArl, j} SUIS pro- 
blème vient de Jean- Marie Rausch, 


le maire de Metz qui fait la sourde 
oreille. » Qn ignore à ce jour si 
Jacques Chérèque est disposé où 
en mesure de jouer ce rôle de 
« Jjusticier ». 


Jean-Marie Ransch, qui 
cumule -- cas de figure unique -- les 
fonctions de maire de la capitale 
régionale, président du cosseil 
régional er ministre, a délibéré. 
ment choisi une stratégie interna. 
tionale dont Nancy n'est qu'on 
pion. Ces arientatious sont d’ail- 
leurs inscrites en tontes lettres 
dans le plan de la Lorraine 
1989-1993 approuvé par le conseil 
régioual à ia fin de 1988. « Pour 
tenir une place reconnue er Europe. 
note Dominique Schmitt, directeur 
général des services du conseil 
régionai, i? faut une région d'au 
moins $ millions d'habitants (le 
Lorraine n'en compte gue 2,4} et 
une métropole de un million de per- 
sonnes. Θ᾽ σὰ l'idée de mettre en 

une province d'Europe com- 
posée de cing régions pour souder la 
Lorraine à l'axe vital européen 
Londres-Francfort-Milan. » 


Du coup, le couple Metz-Nancy 
apparaît trop étriqué et Jean-Marie 
Rausch raisonne déjà en termes de 
« métropole quadripolaire » 
autour de Luxembourg, Sarre- 
bruck, Metz et Nancy. Réseau 
d’autoroutes, métro interurbain 
rapide, aéroport international. 
TGV, villes connectées en fibre 
optique, voilà les ingrédients d'une 
vraie ville européenne en train de 
naître, Avec à la clé un schéma de 
technopôles qui devraient être 
complémentaires ét non concur- 
rents : ef 6 δῖ 

IC “ val Sur 
la Lorraine, la Belgique et le 
Luxembourg, Metz 2 (spécia- 
lis sur les métiers de la communi- 
cation) et Sarrebrück, avec qui 
Metz a signé un accord pour vivre 
le mieux possible ensemble l'Eu- 
rope technologique du XXI: siècle, 


FRANÇOIS GROSRICHARD 


La Bourse mise sur la proximité 


Objectif : attirer les nouveaux entrepreneurs de la région 


après sa création, le 3 août 

ες 1921.la Bourse de Nancy vit 
une révolution qui pourrait δὶ elle 
ay prend pas garde l’amener à dis- 
paraitre. En effet, tout comme les 
cieq avtres bourses régionales 


P:: de-soixante dix ans 


| (Lyon, Marseille, Lille, Nantes et 


Bordeaux}.elle perdra dés le 15 jan- 
vier 1991, son monopole local de 
Cotation sur legnel reposait jusqu'à 
présent sa légitimité. A elle et aux 
intervenants pour survivre .d'y 
maintenir un certain aterait.en uti- 
Fisant l'un de leurs stonts : la 

* Dans moins d'un an, toutes les 
sociétés de Bourse opérant sur Le 
territoire pourront négocier direc- 
tement la soixantaine de titres 
cotés en Lorrains sans pour cela 
passer par l'un des quatre intermé- 
diaires présents Les transactions 
pour les valeurs cotées sur ἴδ mar- 
ché officiel et le second marché ne 
s'effectueront alors.plus à la criée 
dans les locaux de. la Chambre de 
commerce et d'industrie entre 
12H30 et 14H30 heures, Elles se 
réaliséront-u’importe où, durant 
toute La journée, par le biais du 
système informatique CAC de 
cotation assisté en.continu sur 
lequel se traitent déjà la plupart 


des actions et obligations fran- 
çaises. 

. Ce mouvement, décidé en mai 
1989 entre dans le cadre de la loi 
de réforme des marchés financiers 
de janvier 1988 qui dans un pre- 
mier remps Cp la notion 
d'agent de cl et permis aux 
sociétés de Bourse d'ouvrir leur 
capital C'est désormais chose faite 
à Nancy où depuis le mois 
de décembre les quatre sociétés 
sont toutes affiliées à des groupes 
financiers nationaux (1). 


Une nouvelle 
.… Kgitimité 

Pais, aux preraiers jours de'cette 
année la notion de cotation en 
continu a fait son entrée dans la 
cité, Sept puis seize valeurs supplé- 
mentaires ont été intégrées dans ce 
système de négociation électroni- 
que. L'objectif est qu'à la fin du 
premier trimestre l'ensemble des 
titres,è l'exception de ceux nëêgo- 
ciés sur le hors cote, soient incor. 
porés au CAC . Toutefois, l'instau- 
ration d'un tel système est loin de 
faire l'unanimité auprès des socié- 
tés de bourses nancéiennes. Cer- 
tains dirigeants, comme M. Daniel 
Blaizat, de chez Tuffer, Ravier, 


Ργ, reprochent ἃ l'équipement 
d'être non seulement trop coûteux 


et peu adapté aux Faibles échanges ἡ 


mais surtout d'agiter artificielle- 
ment avec peu de transactions les 
cours des entreprises. τὰ 
« Notre défi est à présent de trou- 
ver une nouvelle légitimité basée 
sur une compétence de proximité et 
non plus sur celle du lieu de cota- 
dion » Ce sentiment exprimé par 
μπὲ Hu Moscweith, secrétaire 
a rse Interrégionale 
de l'Est, est partagé par l'ensemble. 
de la place, d'autant que l'enraci- 
nement Jocal de la clientèle privée 
et des sociétés est important. : 
« Dans la plupart des successions, il 


‘n'est pas rare de: tfouver des porte. 


feuilles de valeurs comprenant des 
actions de firmes régionales comme 
Gantois, Baccarat ou Clairefon- 
zaine » affirme le repésentant de La 
Société des bourses françaises. 
Pour cela les intermédiaires 
entendent utliser à plein {eur rôle 
de société de bourses « spécia- 
listes ». Cette connaissance régio- 
nale ieur permet, par exemple, 
d'äre l’un des interlocuteurs pri- 
vilégiés des entreprises lors de 
montages d'opérations financières. 
Les autorités boursières ont entre- 
pris, de leur côté, toute une série - 


de: promotions pur le biais de 
publications, d'expositions itiné- 
rantes et même par la création 
d'un club des sociétés corées. Car 
la deuxième place régionale der- 
rière Lyon par sa capitalisation 
boursière (20 milliards de Francs) 
souffre d'un appauvrissement de sà 
cote, É θα έτος des la crise éco- 
-nomique qu'à traversé la région et 
des OPA dues aux restructuations 
en cours. 

Tout est donc fait pour attirer 
vers la Bourse les nouvelles PME 
nées sur les friches industrielles. 
-« Nous sommes dans la situation 
de Lyon, voici cing ans, juste avant 
l'explosion de son second marché » 
affirme M. Christian Mermet 
directeur général de la Société de 
Bourse Kempf. Mais à trop tarder, 
ce denxième printemps de ja 
Bourse w'arriv À 
trop tard ? D . κῶν Fe 


᾿ DOMINIQUE GALLOIS 


{1) Sur les quatre sociétés de Bourse, 
deux étaient déjà intégrés à os groupes 
er et Tuffier, Ravier. 


mobilière. filiule ‘di 3 
en décembre, M, Jacques ΠΕ ΕΥΡῚ 
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Le casse-tête américain du Club Méditerranée 


L'aventure outre-Aïlantique de l'entreprise de loisirs a failli mal tourner. 
Les résultats se sont améliorés en 1989 mais le cours de l'action plafonne 


ANS la salle à manger 
nie, une kyrielle d’en- 
ants costumés et hilares 
arpentent les tables ἃ la 
queue-leuleu. Les parents, 
pour la plupart new-yorkais, extir- 
pent leurs caméras de leur housse 
afin de capter leur progéniture en 
uvene Ὁ Ce n'est pas une soirée 
le remise prix mais un dîner ax 
Club Méditerranée en: Floride, le 
deuxième village américain de l'en- 
treprise de loisirs. La clientèle, com- 
posée à 90 % de familles, n'ira pas 
ce soir en discothèque. « Les enfants 
d'abord », explique un des invités. 
Mais que sont devenus les bronzés 
d'antan? : ... . ᾽ 


.Au même instant, au 

néral de Club Med Inc. 

erk, la Filiale américaine du Club 
Méditerranée, l'atm 
soulagement. Les ts nets de 
RES a millions A dollars 
incluant la zone asiatique) perm: 
tent de digérer l’amère pilule de 
l'année précédente, qui avait vn 
ceux-ci chuter de 50 %. Les indica- 
teurs commerciaux affichent des 
progrès : le taux d'occupation et le 
nombre de vacanciers ἃ crû dans les 
villages de la ion nord-améri- 
caine. Mais Wall n'a pas enre- 

ré la-bonne nouvelle : le-cours de 

action plafonne ἃ 19 dollars au 
28 février contre 17 dollars il y a 
plus de cinq ans, en octobre 1984. 
« Pourtant, c'est le juste prix », 
assure Edmond Swort, l'analyste 
financier de Value Line. 


uartier 


L'ensemble : de 
donne raison 
gano, le patron de Club M 
quand celui-ci répond : « Le m 
sous-évalue notre litre, # Quoi qu’il 
en soit. malgré un sut initial 
incontesté. l'aventure icai 
Club Méditerranée a failli mal tonr- 
ner. Εἰ la réponse modulée du leader 


la profession 
j ὍΝ 
nC., 


"EST Re matin te magi- 

ciens. De jeunes hommes 

et femmes habillés de 

blanc de pied en cap 

débarquent de la nuit 
noire en claquant dans les mains 
au rythme d'une musique antil- 
laise, La trentaine de: vacanciers 
européens qui s'apprêtent à quitter 
le club de Sandpiper agitent des 
mouchoirs. les yeux écarquillés 
face à ce spectacle final. La fête 
s'achève. Quelques baisers furtifs, 
quelques larmes écrasées au pas- 
sage, le bus s'enfonce dans l'aube 
et amorce le retour vers la civilisa- 
tion. Les formes blanches, profes- 
sionnels des adieux, s'éparpillent, 
affairées. dans les méanûres du vil- 
lage. Il est 6 heures du matin et 
pour les 120 GO du Club Méditer- 
ranée, une nouvelle journée com- 
mence. 


Quatre décennies ont suffi pour 
enraciner dans l'imaginaire collec- 
tif européen le concept des 
vacances tout compris, entourés 
d'une armée d’animateurs, les GO. 
« Ce sont les pivots, la véritable 
constante du système », confie le 
directeur général, Serge Trigano. 
Cependant, la constante, les petites 
mains du Club Méditerranée, 
change. 

Chhque année, alors que le Club 
emploie 10 000 GO (dont 7 500 
dans les villages), 60 000 candidats 
se précipitent aux différents cen- 
tres de recrutement. Le faible nom- 
bre dé postes vacants, 3 500, ne 
décourage pas les postulants. 
« Sans aucun doute, nous bénéfi- 
cions d'une mystique », constate 
Michel Perche, le directeur des 
ressources humaines. Certes, dans 
certains métiers, l'offre ne répond 


a  -- ππεριμνι, 


Vous ἢ êtes plus seuls 
face aux diplodocus. 


ét 


Jean-Luc Oizan 


mondial des vacances a conduit à 
des dilemmes inextricabies. Depuis 
près d'on quart de siècle, l'entreprise 
de Gérard Blitz et Gilbert Trigano 
« met le paquet aux Etats-Unis », 
selon l'expression d'Edmond 
Swourr, Partie de jé en Guade- 
loupe, a le a bâti vingt villages 
et accueilli plus de deux millions 
d'adhérents durant cette période. En 
1984, elle 


réussit une entrée en 
Bourse au New York Stock 
Exchange, assurant 52 millions de 
dollars d'argent frais tout en ne 
concédant qué 26 % du capiral. Jus- 


qu'à ce jour, la stabilité et l'autono. 3] 
mie financière vis-à-vis de la société $ 


mère s'es renforcée. # Avec 57 mil 
dions de dollars de trésorerie en 1989 
le double d'il y a deux ans) er un 
ratio de dettes à long terme de 54 %, 
Club Med a les moyens de sa politi- 
que d'expansion », explique Dan 
Lee, un analyste de Drexel Burnham 
“Lambert. 


Le formule 

prend racine 
Sur le plan commercial, Club Med 
s'impose progressivement. Dans un 
pays où l'instinct collectif et la prati 
que intensive du sport sont forte- 


Au fil des ans, le produit s'ouvre 
sur la culture américaine et aban- 
donne son caractère strictement 


marché : hexagonaL: Dans les spectacles, les 


chefs de village substituent le mime 
et la comédie musicale au café- 


du : théâtre à la française, et les plaisan- 
teries aseptisées remplacent l’hu- 
mour gaulois. Le concept intrigue et 


τὸς Les ilotes de la fête 


les gentils organisateurs font pèau neuve. 
bronzés ont été remplacés par 


ἣν Aux Etats-Unis, les 


| pas ‘à la demande. Le -Club 
recherche touj ialistes 


toujours des 
(boulangers, éclairagistes), et 
« nous aller les à la 
soriie.des écoles », explique Amal 
Benaïsss, le directeur de la forma- 
tion. É 


‘ En bref, ja formule fascine. 
Pourquoi ? La fuite, en premier 
lieu. Abrités du monde réel, nom- 


d'un 

ton, une T 
de l'Arizona, avoue fuir « un à 
Ϊ et un divorce péni- = 


Parcours 
du combattant 


Eu Re ἴσα, l'invitation au 
v omade permanent qui 
ΡΥ ΟΝ tous les six mois, le 40 
peut passer du Brésil au Colorado, 
des Bahamas à la Malaisie. Pour 
ces jeunes de vingt-trois ans en 
moyenne, le Club Méditerranée, 
c'est l’aventuré avec une dimen- 
sion touristique. « Où rencontrer 
des Jialiens, des Japonais et des 
Brésiliens chaque semaine sinon 
dans un village ? » interroge 
Jenarda Harris, une jeune Améri- 
caine titulaire d'un diplôme de 
maîtrise de l'niversité Northwes- 
tern à Chicago. Pour les Améri- 
caïns qui ne parlent qu'anglais, 
l'entreprise de Trigano se trans- 
forme en «un Siage intensif 
culturel et linguistique », selon l'ex- 
pression de Howard McCarley, un 
chef de village en formation. Un 
« super Berlitz », en quelque sorte. 
‘Accessoirement, le GO 
rend un métier. « L'intensité 
i des jeunes à 

rir une Certaïne discipline », 
constate Michel Verdore, un 
ancien chef de village devenu 
patron d'une agence de photo- 
graphes à New-York. La pluridisci- 
plinarité, le dre des travaux 
comptables dans l'après-midi au 
métier de la scène la soirée 
développe des talents « que les GO 
πε Se connaissent +, confirme 
on -bapon, le bras 
droit de Serge Trigano. Mais les 


᾿ 
᾿ 


Gilbert Trigano et le fondeteur du Club, 
; décédé le week-end demier. 


les spots publicitaires gagnent deux 
« Clio Awards », les oscars de la 
profession. Le message « Antidote 
de La civilisation » frappe les esprits. 

Les Yuppies célibataires des Lrois 
marchés-cibles (l'Iimois, ia Califor- 
nie et La côte est} qui réagissent aux 
«trois δ» (sean, sex and sun) 
consiituent plus de la moitié des 
vacanciers en 1982 (147 000). 
Enfin, le taux de satisfaction des 
clients dans la zone américaine pro- 
gresse continuellement : 94 % 
annoncent leur intention de retour- 
ner pour un autre séjour au Club. 
« C'est la clef de leur succès », 
estime Dan Lee. 

Entre-temps, des difficultés 
imprévues s'accumulent, En Haïti, 
l'instabilité politique force la ferme- 
ture d'un village de 700 Lits, avec un 
coût d’immobilisation annuel de 


3 millions de dollars depuis 1986. 


mutations de ce groupe soulèvent 
des problèmes complexes pour la 
direction. 3 
Des changements structurels 
affectent le recrutement des GO et 
alimentent leur malaise. D'une 
part, la mondialisation du Club 
Méditerranée et de ses adhérents 


contraint l'entreprise de loisirs ἃ. 


accélérer l'internationalisarion des 
troupes. Tandis que les chefs de 
service étaient % franco- 
phones en 1985, la dernière géné- 
ration issue du centre de formation 
de Pompadaur n'en compte que 
20 %. 52 nationalités participent 
aux villages, dont 1 200 Améri- 
cains, recrutés pour la plupart au 
cours des cinq dernières années 
écoulées. Dans tous les villages 
{sauf aux Etats-Unis, pour des rai- 
sons afférentes aux visas de tra- 
vail), 20 drapeaux sont fréquem- 
ment représentés parmi les gentils 
organisateurs. 

D'autre part, les nouveaux ani 
grateurs, possi ἢ ent ποαγθαν εἰς 
bagage éducatif non négli 6. 
75 % des GO américains dérien- 


nent un diplôme universitaire . 


équivalant à la licence. Parmi les 
Européens, selon Amal Benaïssa, 
plus de la moitié des recrues a étu- 
dié trois ans après le baccalauréat 
et maîtrise trois langues vivantes. 
« Le 1emps des marginaux et des 
aventuriers, c'est fini », s'exclame 
Michel Perchet. Abdel Zouari, le 
patron du village ea Floride, pour- 
suit : « Les bronzés ont été remple- 


Gérard Blitz, 


Quelques mois aprés la réfection des 
sites en Guadeloupe et au Mexique, 
le cyclone Gilbert dévaste tout sur 
son passage. 1] faudra des mois pour 
remettre en marche ces villages 
situés au bord de la mer des 
Caraïbes, exposés aux intempéries 
d'octobre. 5 

Or la zone américaine, à l'inverse 
de l'Europe, fait Le plein l'hiver 
grâce aux vacanciers fuvant les 
froids new-yorkais. Le Laux d'occu- 
pation atteint alors 75 % contre 
50 % en été. La haute saison à l'eau, 
l'entreprise équilibre à peine scs 
comptes pour l'exercice 1988. 
« Nous avons réalisé qu'un coup de 
vent suffisait à Jaire chavirer Club 
Med », commente Ernie Levenstein, 
le vice-président de Tucker 
Anthony, qui suit l'encreprise de loi- 
sirs. 

Dans une économie rivée aux 


δι 


clientèle familiste à 90 %. 


οὖς par des professionnels du loi- 
Sir. » 

Du fait de ce constat, le bât 
blesse. La direction reconnaît que 
la qualité du séjour des GO patit 
des exigences accrues des adhé- 
renis, qui requièrent un service 
hors pair {quasi hôrelier). Aux 
douze heures de travail quotidien. 
sept jours par semaine, six mois 
dans l'année, se conjugue le devoir 
d'une disponibilité totale à [ὁρατὰ 
des ΟΜ (gentils membres). « Le 
Plus dur fui de supporter la faiiguz 
constante, comme un zombie », se 
souvient Patricia Martin, unc 
ancienne infirmière du Club. 

Le travail s'apparente souvent 
autant au parcours du combattant. 
qu'à une colonie dé vacances pour 
ces ilotes de la fête, qui portent les 
bagages des vacanciers, jouent au 

é-théâtre en sus de leurs obliga- 
tions quotidiennes. La promolion 
interne, fondée sur la satisfaction 
des adhérents, concourt à accroître 
l'anxiété des GO. « On fleur en 
demande de pus en plus ». recon- 
nait Oizan Chapon avec euphé- 
smisme. 

. D'ailleurs, les soupapes tradi- 
tionnelles des GO disparaissent 
Les galéjades au détriment des 

ne sont plus de mise, la 


complicité, presque la promiscuité, - 


entre les GO εἰ les ΟΜ cédant ia 


place À une relation de service. Le ἡ 


Hibertinage, contre louté attente, 
s'esiompe. Bien que les réputations 
aient la vie dure, les études prou- 


‘ confésse 


tableaux de bord trimestriels, les 
déboires de Club Med ne passent 
pas inaperçqus, A Wall Streët. le 
32 à Hate 1988. Malgré pt 

2 a 18 llars en δ. Plus 
de trois millions de titres négocia- 
bles à la cote, le nombre d'actions 
échangées quotidiennement dépasse 
à peine 2 000. 

La ssivité, l'artentisme des 
investisseurs (les gestionnaires de 
portefeuille détiennent 
1 250 000 actions) démontre leur 
méfiance, « On doit encore faire la 
preuve de notre crédibilité aux Etats- 
Unis, reconnaît Trigano. 1 est passi. 
ble que la confiance de certains 
investisseurs ait baissé. Nous démon- 
trons à présent que 1988. c'érait un 
accident de parcours. Quand on 
affronte autant d'éléments adverses 
au cours d'un seul exercice, on doit 
s'atendre à des réactions de la com- 
munauté financière. » 

Par ailleurs, de nouvelles ten- 
dances sociologiques ont émergé dès 
1985. La méfiance vis-à-vis du 
deuxième S s'accentue. La crainte 
du sida, La recrudescence du purita- 
nisme aux Etats-Unis durant l'ère 
Reagan, La « Cocoon Culture » vont 
à l'encontre de l'image véhiculée par 
le Club Med. De plus la clientèle 
américaine rechigne face à l 
ment spartiate : habituée au confort 
des hôtels d'affaires, elle demande 
des clefs pour les chambres et du 
luxe pour les 1 000 dollars dépensés 
à chaque séjour d'une semaine. 

«A fallait 
segmenter » 

Deux types de concurrents tirent 
parti du créé par Tri 
limitant De Jamaïque éclôt une 
série de firmes, où de véritables 


« clones de GO » selon Mary Her- 
mann, organisent des fêtes au 


des professionnels, assagis 


vent que la sexualité des GO 
demeure en retrait de celle des 
jeunes de leur âge inscrits en uni- 
versité. L'endogamie des anima- 
teurs remplace le « don juanisme » 
débridé, tombé sous les coups du 
sida. La drogue prend le relais avec 
60 % des qui fument du has- 
hich. Ce chiffre, accepté par les 
dirigeants du Club, suscite des 
frayeurs : ces jeunes de vingt-trois 
ans s'occupent parfois d'enfants en 
bas âge. Certes, cette statistique, 
inférieure à la situation prévalant 
sur les campus des universités 
américaines, inquiète les chefs de 
village. Abdel Zouari avoue : « On 
ne peut placer un policier derrière 
chaque GO, qui est prévenu. Si la 
drogue a des effets sur. son travail, 
on le renvoie. Sans discussions. » 
Face à ces mutations, la direc- 
tion confronte un malaise qu’elle 
doit résorber de toute urgence. Les 
jeunes scolarisés aspirent à une 
progression rapide, en évitant le 
parcours initiatique traditionnel 
d'une dizaine de saisons (cinq ans}. 
La rémunération mensuelle ne jus- 
tifie pas les efforis des GO 
(450 dollars par mois, soit 
2 500 francs}, qui « grâce aux 
cieux ne viennent pas au Club pour 
acquérir une sécurité financière, 
sinon ils se seraient trompés d'en- 
droir », conciut Jenarda 15. 


Les bouchées 
doubles 
Après sept ans, le chef de village 
lui-même ne gagne , que 


12 000 francs par mois bien qu'il 
gère des budgets de millions de 

cs. Mais, raisonne l'analyste de 
Wall Street de Tucker Anthony, 
Ernie Levenstein, « {out le monde 
} trouve son compte ; les quotidiens 
américains ficient bien du tra- 
vail des petits livreurs de jour- 
Haux ». 

L'équation américaine chève 
le casse-tête. Les étudiants des 
meilleures - universités affluent 
mais né peuvent p sser Bu 
rythme de leurs ambitions. « La 
rémunération hors marché entraîne 
une hémorragie des talents », 
Miéhel Perchet. L'absence 
de fidélisation et la farte rotation 
des GO accentue le vide au niveau 
des cadres. Or gérer des Améri- 
cains requiert l’utilisacion de 
méthodes de consensus et d'encon- 
ragement continu que fa formule à 


l'hexagonale, plus directe et autori- 


plonge, passant de’ 


rythme du reggae. Sous des noms 
évocateurs Sandals, Couples ou 
Hedonism), elles s'attaquent à Club 
Med en attirant 150 000 visiteurs au 
cours de l'hiver 1989. A grands ren- 
forts médiatiques, les croisières font 
peau neuve. Dans le secteur du 
« lout compris », ce sont les seuls 
concurents directs du Club. Carnival 
. Cruise, Norvegian Cruise s'alignent 
progressivement sur le Club en 
réduisant l'âge médian de'leur 
public de cinquante-cing ans en 
41982 à rente-neuf ans. « Le danger 
est proche », avoue Mary Hermann. 

La menace apparaît clairement à 
l'équipe de Trigano. Le produit 
« Made in America » se démarque 
peu à pe sans pour autant résoudre 
tous les dilemmes posés. Club Med 
Inc. offr: désormais des vacances 
modulées, quasiment ἃ la carte : 
week-end. famille. célibataire, tout 
en se lauçant dans les séminaires 
professionnels et les lournois de 
golf. Le bateau de croisière inauguré 
en janvier sillonne les Caraïbes, 
voguant proue Contre proue avec les 
firmes américaines. « Nous pouvions 
baisser les bras ou nous adapter à 
une demande plus segmeniée qu'en 
Europe », explique Trigano. Les 
clefs pour les chambres apparaissent 
et la télévision fait déjà l'objet de 
débats au sein de la direction. La 
séparation tacite enire les céliba- 
taires et les familles s'opère. 

« ἐ fallait absolument segmenier. 
raconte Oizan Chapon, car les Amé- 
ricains ne cohabitent pas au sein des 
villages. C'est très différent de l'Eu- 
rope. A titre d'exemple, la Floride 
accueillera dé: is principalement 
des familles avec enfants tandis que 
Turquoise sera mieux adapté aux 
célibataires », dit Abdel Zouari, le 
Patron du village de Floride. A cha- 
Cun son soleil en somme. 

ALEX SERGE VIEUX 
Lire la saite page 42 


taire, considère secondaire. 
« L'Amérique doit appartenir aux 
Américains », affirme Serge Ττί- 
gano. 

Aussi le Club met-il les bouchées 
doubles en réalignant les salaires 
de ceux qui restent et en accélérant 
la promotion des diplômés. Déjà 
quelques chefs de village (dont un 
ancien avocar allemand) ont été 
promus au bout de deux ans. « La 
moyenne d'äge des chefs de village 
décroit », annonce Trigano qui 
ajoute : « ΕἸ ce n'est qu'un début, » 

Quoi qu'il en soit, les GO sont 
heureux : « Les jeunes Japonais 
apprennent à être plus débrouil- 
dards, les Américains plus dépolis ν, 
dit Amal Benaïssa avec humour. 
La direction du Club vit de ce sang 
neuf qui le maintient en contact 
avec la société civile. Les adhé- 
rents, « véritables bénéficiaires »- 
selon le professeur Greenberg. 
jouissent de la compagnie de pro- 
fessionnels assagis, mieux éduqués. 

Pour les GO. c'est l'auberge 
espagnole. Certains s’arment de 
patience et en font un métier (I sur 

Ὁ aux Etats-Unis). Les autres par- 
tent du Club avec une « expérience 
monnayable », comme Patricia 
Martin désormais représentante de 
produits médicaux à Toulouse. 

Les anciens chefs de village 
deviennent directeurs d'hôtel de 
stations balnéaires ou de ski, grâce 
à leurs qualités d'animateur, Mais, 
avant la quille, tous participent à 
cette brigade internationale du 
plaisir qui, contre une saison aux 
Tropiques, troque sa liberté... Et 
joue les fantômes, vêtu de blanc, 
au petit matin, concluant la 
semaine des vacanciers en menant 
une sarabande endiablé. 

A.S.v. 
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Un homme seul peut 
rainere un diplodocus. 
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AFFATRES - 


Patrons : le passage du relais en famille 


En France, une petite moitié d'entreprises se transmettent dans le giron familial. 
Enncore faut-il que les héritiers fassent la preuve de leurs compétences 


ON arrivée à 
l'agence de 
voyages 

« d'abord διό 
accueillie avec 


soulagement par les salariès. Cela 
signifiait que la succession de mon 
‘pére était assurée. Mais cette période 
d'enthousiasme a vite été suivie 
d'une phase d'observation. La fille 
du parron avait à se faire un pre 

A l'intérieur, comme à l'extérieur », 
raconte Annick Penso, une ancienne 
de l'Agence nationale la créa- 
tion d'entreprises ( CE) qui, à 
force de prècher la bonne parole, ἃ 
eu à son tour envie de passer à 
l'acte. 

En France, une petite moitié d'en- 
treprises se transmettent encore 
dans le giron familial. Propriétaires 
d'une entreprise qu'ils ont souvent 


condition, mais de taille : ils doivent 
avoir fait la preuve de leurs compé- 
tences. 

« De toute façon. le et Le fils 
LH se Lis dun à me Le 
fils va ir tuer son père et le père 
devra accepter d'être tué », assène 
sans ambages Michel Bauer, cher- 
cheur au CNRS qui a sondé les diri- 
geants, mais aussi leurs successeurs, 
les cadres et la famille pour une 
étude pour l'APRE (Association 
pour le rapprochement des entre- 
prises). 


Raïer 
les salariés 


Candé, en Anjou. ur samedi 
matin : les machines de l'imprimerie 
Lefrancq et Cie sont au repos, mais 
son futur patron, Eric, le fils du fon- 
dateur.est à son. Il y a neuf ans, il 
entrait pour la première Fois, par ia 
petite porte, ἃ [8 fabrication. Ses 
Megane αἱ de dipou de eye 

cam et de disposer de temps 
pour alerà La chasse, 

Jusqu'au jour où il se voit confier 
le service clientèle. Il a alors procédé 


avec méthode : d'abord acquérir La 
confiance de son père, ensuite celle 
des salariés. 


trois commer- 


quettes autocollantes pour les pro- 
duits frais alimentaires. « Le secteur 
agricole commençait tout juste à 
mener une politique de marketing. 
J'étais convaincu qu'il y avait un 
marché à prendre, mais il m'a fallu 
deux ans pour convaincre mon père 
dense des investissements nères- 
saires, l'équivalent de 18 millions de 
Jrancs », explique Eric Lefrancq. 
Aujourd'hui,les étiquettes autocoi- 
lantes représentent 30 % du chiffre 
d’affaires de l'entreprise, et celle-ci 
croît au rythme annuel de 15 %. 

Mais il lui restait à rallier les sala- 
riés. En l'espace de quatre ans, l'im- 
primerie est de vingt-cinq 
employés à soixante « Ce serait à 

faire, je ferais mes premières 
armes à ᾿ ieur. Beaucoup m'ont 
connu en culottes courtes et ont eu 
du mal à comprendre que la nature 
de nos rapports avait changé », 
raconte Eric Lefranc. 


« De plus, mon père n'hésitait pas 
ἀ δα cobalt quelque part. Chose die 
coinçait part. j 
' ΕΑ κα conpariblé quand l'entre- 
prise atteint une aps taille. a 
choisi de jouer à fond la responsab) 
sation εἰ le relationnel. Je viens tous 
des soirs vers 10-11 heures parler 
quelques minutes avec l'équipe de 
auir. De tout et de rien. Je connais 
chacun de leur « hobbies », et j'es- 
saie de leur montrer que je ne suis 
pas indifférent à leurs Je 
crois être sur la bonne voie ν, sou- 
ligne ce jeune patron de vingt-sept 
ans qui a arraché le pouvoir à coups 
d'initiatives. Convaincu, son père a 
pris du recul, et devrait d'ici peu 
concrétiser sur papier SA SUCCESSIONL 
Pour Jacques Boïn, qui fétera 
juillet prochain ses soixante-cinq 
ans, mais aussi son départ à la 
retraite, sa succession à La tête de 
l'entreprise familiale ne sera 
plus une affaire d'Etat. Tout le 
monde sait à Biars-sur-Cère que la 
confiture, « quand c'est vraiment 
bon, c'est vraiment Boin ». Derrière 
ce slogan publicitaire, qui marque 
une nouvelle étape de la vie de l'en- 
ise, se cachent un fils gestion- 
paire, un autre Commercial, un 
aeveu comptable et un autre spécia- 
liste de la production. Tous bien à 
leur place. 


bagarre pour 

Jacques Boin, le commercial. L'af- 
faire tourne si bien qu'en neuf ans le 
chiffre d’affaires a doublé, passant 
de 90 millions ἃ 180 millions de 


Profession : 


Des successions qui se termi- 
nent mal, Daniel Galli en sait 
quelque chose. Sur les six 


entreprises en difficuités qu'à a 
reprises, trois d'entre elles 
n'avaient pas digéré le départ 
de leur fondateur, et surtout, 
l'arrivée de feurs successeurs, 
habitués à ce qu'on leur « trace 
le chemin » à suivre. 


« Quand on veut reprendre 
une entreprise au bord de la fait- 
lite, ἢ] faut commencer par étu- 
dier quel incident de parcours 
est à l'origine des difficultés, 
analyser son äme. Une entre- 
prise.c'est d'abord un climat, 
un état d'esprit. {| faut savoir 
déceler les aspirations des sala- 
riés et les dynamismes étouf- 
fés », explique Daniel Gaiti. 


Les recettes de ce « chef de 

» consistent à s'appuyer 

sur les hommés en place. 
« Dans la reprise d'une petite 
entreprise, quelle qu'elle soit, 
ce qui te, c'est un, les 
hommes, deux les hommes, 
trois le marché, et quatre, loin 
derrière, 1" . On bien 
avoir le plus bel outil du monde, 
si le patron n'obtient pas le 
soutien des salariés, l'antre- 


de sociétés 
prise ne tournera pas. » Avant 
d'arrêter ma décision, ajoute 
Daniel Gal, je consulte le per. 
. Je me présente, et 
expose mes conditions. Je les 
découra La au marne 
Ensuite, propose de s'ex- 
primer à bulletin secret sur ma 
candidature. » 


« On dirige les gens de façon 
stupide sans mans se deman- 
der s'ils sr fre à Jeur plsce, 
tempête-t-i. La prinu ue 
lité Pd'un che: d'entreprise 
repose sur 58 capacité à Stimu- 
ler le personnel. » 

Un princi qu'il applique au 
quotidien dans les six entre- 
prises qu'il dirige. Finies les 


augmentations les é- 
matiques. Celles-ci sont dleor- 
mais fonction des résultats et 
fixées au mérite. Mais 
attention : chaque salarié est 
noté, non par son seul supérieur 
direct, mais par lui-même, ses 
collèges, directs ou non, et des 
cadres plus éloignés. Résultat : 
sur cent personnes, saules 
vingt-deux y ont perdu au 
Change. 4 Le succès n'est 
jamais le fruit du hasard. » 


M. G. 


francs en 1989. Mieux, les confi- 
tures Boin, gi réalisaient l'essentiel 
de leur chiffre d'affaires en « pro- 
duits distributeurs » (remplissage 
pour la grande distribution), ont 
hissé jeur propre marque à la troi- 
La earoxe, L ee génération 

sal [1 ἴση ἃ. 
acquis sa légitimité faisant 
preuve d'imagination : communi- 
quer pour développer leur propre 
marque. 

Dans les deux cas, la transition 
s’est faite sans douleur, presque 
naturellement, sur une décennie. Les 


dirigeants ‘ont d'abord eu l'intelli- 
gence d'encourager le développe- 
ment en apportant leur caution 

et parfois financière, ensuite 


celle de prendre la décision de lais- 
ser leurs successeurs « jouer » tout 


S'imposer face 
à l'encadrement 
Mais l'affaire se corse quand les 
successeurs ne se montrent pas à ka 
hauteur. Jack G., di t d’une 
entreprise de distribution du Cher 
qui emploie cent quatre-vingts 
sonnes, en sait quelque chose. Fali- 
é, le PDG iui avait peu à peu 
Pise les rênes du pouvoir. Parallè- 
lement, il avait placé son fils et son 
dre, tous deux di, d’une 
de commerce, à la tête de deux 
unités. Sans grand succès et sans 
pen Ἶ 
out a cependant bien fonctionné 
jusqu'à sa mort. « Après, explique 
ack G., le fils er le gendre n'ont 
cessé de se crêper le chignon. Excé- 


renz Nous sommes parvenus in 
extremis à une RES, et nous avons 
obtenu le départ du fils. » Une his- 
toire qui_vient tout juste de se 
dénouer financièrement et juridi- 
quement, mais qui n'a pas fini de se 
cicatriser. 

Changement de décor. Quand il 
s'agit de faire son trou dans une 
entreprise bien structurée, la partie 
devient plus serrée. Comment succé- 
der à un qui a mené 
son entreprise de main de maître ? 
Comment s'imposer face à un enca- 
drement qui a pris ses habitudes ? 
Ces questions, Philippe Netter, qua- 
rante-deux ans, qui vient de succé- 
der à son père après cinq ans de 
purgatoire, ἃ eu à y 

. Quand il débarque en 1983 au 
siège de Centra, l'entreprise fami- 
liale qui emploie quatre cents per- 
sonnes et fabrique à Colmar et 
Strasbourg des articies de papeterie 
de bureau, la situation est plutôt 
tendue. « C'est simple, le jy où 
Pierre Netter m'a annoncé l'arrivée 


de son mon n'a fait qu'un 
tour. Fa ΤΗΣ diet si νᾶ 
falloir vous emtendre avec lui. C'érait 
suffisant pour que je sorte les 
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DÉJEUNERS nve ororre 


F.ven.soiretsan Vieille Cuisine de Tradition. 
47-2098-15 ὕμνει, coufit de caused Carte 


13, rue de Bassano, 16° 
RIVE GAUCHE 


de POISSONS, Huîtres ct Gibiers son. Foie 
200 F. Dipilné Ch P. Maungas, OUVERT 


αἱ P. 


DODIN BOUFFANT 43-2525-14 12.30.14} 30, 20 b-24 h Ouvert le sameël Toujours quahtépeix, 
Foanes, Fans Fu 


26, τ FrédécioSentoo (Masb-Metssllé) Fin menu 155F. 


ALSACE À PARIS 
Ὁ, ΝΑ Saint-André des Arts, δ' 


fruits de mer εἰ crustacés toute 
43-26-89-36 Au cœur du QUARTIER LATIN, dans un cadre à découvrir. Déjeunecs, Diners. 
ὁ Soupers Grillsdes Choucrontes Poissons. Coquillages. 

ἘΣ 60 couverts. Sur demande, étude de prix. 


dant le 
Lagringe. 


Sale pour 16, 20, 30, 


Fine cuisine dans un Cudre.d'époque Meut-Carte 150 F, vin et se. Varte choix de 
ΤΙΣ spécialités. Service jusqu'à 23 b. Rapport qualit£-prix excellent. Bmacts, réceptions. 


griffes », se sonvient Heari Gruner, _f' 


aujourd'hui directeur général. Pis, 
au lieu.de détendre l'atmosphère, 
Pierre Netter place son fils, qui & 
pourtant fait ses preuves à l'exté- 
rieur, en situation de compétitivité 


face ἃ son plus proche collaborateur. τα 


tion, s'en mêle à son tour. « Les 
salariés venaient m' r leurs 
problèmes et tentaient d'obtenir de 


e1 je supervise la stratégie commer- 
.ciale de l'entreprise. Nous nous 
tenons mutuellement informés des 
décisions que nous prenons, et il 
nous arrive mème de nous conseil- 
ler », ajoute Henri Graner. 

« Mon fils a beaucoup rué dans les 

. , reconnait aujourd'hui 
Pierre Netter. Bicarremem, il a 
contesté des principes qui me sem- 
blaient essentiels, tomme la circula- 
tion de Lnformation, et il les appli- 


avec 
Le talent que mob » Ex ication de 
l'intéressé : « J'héritais outil 


cent sur certains points. » Ce qu'il 
s'est employé à tre. 
Aujourd’hui, la force de Centra 


repose sur sa érigée 
en système à tous les échelons de 
rl « Une véritable bombe à 


retardement pour qui τς de 
Porter atteinte à notre indépen- 
dance. » Fermez le ban. 

Maïs se mettre dans les pas de son 
prédécesseur n'a rien d'évident, et 
peut, la conjoncture internationale 
aidant, tourner au pari impossible. 
Sylvie O. en ἃ fait l'expérience. Ses 
diplômes (elle est brillamment sortie 
de Centrale et a complété sa forma- 
tion par un MBA de gestion aux 
Etats-Unis) et ses performances 
Pres l'entreprise re it pas suffi. 

ors que -son irige encore 
Pentreprise, elle se tire très bien des 
: d'abord fermer 
une des usines, cœ qu'elle fait avec 

iser le service 


De conflits avec son père, elle 
n'en a pas le souvenir. « Mon père 
sy était préparé longremps à 


DRE à one ii ot 


Saite de ἴα page 41 
L'objectif ἢ résulte de la 
volonté de Club le 


des mannequins : rond, lunettes en 


BBDO, # c'est Tanipok de l'anti- 
dote ». « Nous avons décidé d'élargi 
notre base de clientèle »; explique 
Mary Hermann. 


Mais. gare-Atintique, les cam- 
: dépenser 
obtiennent le 


aux 
alors que, 
depuis 1980, 45 % de nos adhérents 
sont des couples », dit Oizan Chapou. 
S Le prébème du CLR ce σαὶ τας 
« c'est qu'il sou- 
haïle plaire à lout le monde » 
urées Ur, fiable a priori, 
débouche περ μα STOn ton 
Certes, les Américains ne disposent 
que de deux semaines de vacances 
par an et Club Med ne souhaitait pas 


se priver de la clientèle habituée 
k-end : AUX, 


ἢ trop 161. ni trop 
tard. « Sinon, on arrive à des géron- 
tocraties éporvantables qui donnent 
eux jeunes tions toutes les raï- 
ΓΟ ire mai 68 pluôt deux 

>, souligne, pragmatique, 
Paul Chauvin. ἢ 


“que chose. ὶ 


Le casse-tête américain 
du Club Méditerranée 


qui n'ont pas visité le Club éd, 
confie un spécialiste de BBDO mire 
de leur demander d'en faire la proino- 
tion. » ! 
Eafin, comment américaniser une 


- venir », demande un ancien chef de 
village résidant en Europe. En d’au- 
tres termes, les Américains méritent- 
ils le folkdore des signes démenrieis ? 
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Pendant les tempêtes, le tunnel continue 


La vie sur le plus grand chantier dy monde semble peu troublée par les rumeurs boursières et les coups de vent. 
: Côté françois on continue de creuser. Un chantier presque ordinaire 


"  (Pas-deCalais) : 
εν de notre envoyée spéciale . 
© ES remous financiers ont 
beau se creuser à Paris et à 
: ‘Londres autour des érats- 
. majors du tunnel sous Ja 
Manche, -sur le terrain en 
tout cas rien ne semble pouvoir 
âtréter les hommes du chantier ! 
Pas même 18 tempête qui ἃ fait 
rage.-mercredi soir 28 fémer. sur 
celte partie de la Côte d'Opale. ᾿ 
Le vênt ἃ eu beau s'éngouffrer à 
plus de 130 kilomètres à l'heure 
Sous le hangar qui recouvre 
l'énorme puits reliant la surface 
aux Luonels. les travaux n’ont 
été ralentis, .La respiration res 
pompes qui évacuent les’ déblais 


encore incertain . 


- Les besoins de financement 
supph ire pour le tunnel 
sous la Manche s’élèveraient 
t à «sûrement plus s de 
+15 :milfards de francs, a Indi- 
qué M. André Bénard, prési- 
“dent d'Eurotunnel, le société 
Chargée de la réalisation du : 
- tunnel, à l'occasion du lance- 
ment-du dernier tunneliersur 
“le chantier, lundi 5 mars. . 


. En fait, en dépit des der- 
l'niers conflits sur-le règlement 
des travaux déjà effectués et 
sur la direction d'Eurotunnel, 
le calcuf du coût « définitif » 
de l'entreprise est"encore 
imprécis et l'on reste dans ὃ 
cadre du schéma défini en 
janvier dernier {ie Monde des 
11 et 13 janvier). Dans ce 
cadre: des études sopcnuent 
actuellement pour iser 

surcoût probable des travaux. 


Les évaluations faites par 
Euratunnel comme per le 
maître d'œuvre, les cabinets 
d'i ierie Setec et Atkins, à 


-l fin de l’année dernière, 
 aboutissaient à un coûr global . 
" de 70 ἃ 72 milliards de. 5 

(valeur 1985). La plus 


grande 
ärtie, 40 à 42 milliards de 
rancs, ‘ concernait 18 
‘construction du tunnel : envi- 
À. rom. 17: millisrds de- francs 
pour les tunnels eux-mêmes, 
‘44,8 milliards pour‘les” tra- - 
- vaux α à forfait » (terminaux, : . 
res, équipements de si . 
sation, de a du ὯΝ 
et le 7 mi r les. 
ἐουϊηπατθο de matériel rou- 
.  αὐοὶ il-fallat ajouter énvi- 
- ron -milierds de- francs -- 
- pour-des frais: d'Eurotunnel, 
Ls frais financiers, etc. Les. 
experts tiendront compte 
aussi, dans leur évaluation 
des coûts, de l'évolution des 
. taux d'intérêt et de l'inflation. . 
Ἅ το L'accord conclu en janvier, 
mais pas encore vraiment 
entré en vigueur en raison des . 
. dernières disputes, prévoyait 
pour les tunnels un ajuste- | 
‘ ment du « prix-objectif », . 
porté de 12,9 à 15,8 milliards 
de francs (1985) au-delà, les 
surcoûts seraient partagés 
entra Euratunnel, pour 70 %, 
et les entreprises de 
construction, pour 30 %. Le : 
supplément de srédits nécas- 
sairé doit être apporté, pour 
les-trois quarts, par. une ral 
.. onge de prêts bancaires, et 
pour 25 % par une augmenta- 
tion .de capital d'Eurotunnel 
“d'ici à la fin de l'année 1990. 
- Le montage financier devrait. 
- être mis au point en mai. 


de craie bleïie à l'extérieur du 
its rythme, comine d'habitude, 
vie du chantier, tout comme les 
treuils qui’ schémihent, en 
Cadence, les palettes de cinq vous- 


- Soirs de béton armé nécessaires 


Pour tapisser d'un anneau supplé- 
mentaire les’ parois du’ tunnel, 
seuls les projecteurs aciqants et 
les rottes gorpées d'eau ra; ent 
l'äpreté du chmar. - Pre 


! À 65 mètres sous terre, les cinq 


équipes qui ‘se rélaient, jour et 
auit, sur les quatre tunneliers en 
service avañcent à bonne allure, 
Alors que lé vent s'était déjà levé, 
lundi, les ouvriers du tunnelier 
Brigitte — du nor de l'épouse du 
patron du chantier, Pierre: Metie- 
ron — ont encore progressé de plus 
de 22 mètres, dépassant une Pois 
encore l'objectif, fixé ce jour-là à 
18,70 mètres. er 
Dans ce tunnel de service, long 
de plus de ‘8 kilomètres, trois 
quarts d'heure de draisine sont 
nécessaires à ceux que l'on appelle 
les « banlieusards » pour er 
leur lieu de travail. A fa relève, le 
nombre d'anneaux. reste [8 
dernière préoccupation de la cin- 
quantaine d'ouvriers exténués qui 
viennent de passer huit heures au 
fond. Hs vont devoir encore ren- 
trer au puits, remonter en surface 
εἴ se déshabiller dans la « salle des 
pendus ». l'immense vestiaire où, 
Comme à la mine. les ouvriers sus- 
pendent au plafond vêtements de 
ville et bleus de travail. 
Une paix sociale 
En mt Les temps de trajet, 
les travailleurs du tunnel auront 
passé jusqu'à douze heures loin de 
‘Chez eux, et ce six jours sur neuf. 
L'enjeu ‘en vaut [a-chandelle puis- 
qu'à la fin du mois les primes de 
production et de pénibilité du tra- 


τ vail'attribuées aux ouvriers du 


tunnel peuvent augmenter leur 
salaire de moitié. 

Qu'importent la fatigue. la cha- 
leur, la boue et les difficultés 
techniques, ces hommes-là sont 
devenus « les stars du chantier du 
siècle » ! Journalistes, visiteurs, 
officiels, n'en-ont-que pour eux. 


: ἜΝ - : | : rs 
L'industrie du luxe se sent vulnérable 
Ün-inarché américain. difficile. Une concurrence intemationale intensive. 

Lés industriels du luxe s'inquiètent pour leurs exportations 


T $ l'avenir du luxe fran- 

is--sur -kes- marchés 

. étrangers ‘n'était pas 

τ’ garanti pour toujours Ὁ 

C'est l'inquiétude que 

-manifestent les responsables du 

“Comité Colbert pour l'exportation 

de leurs produits: Pour mobiliser la 

ion εἰ les pouvoirs publics, 

ils ont décidé d'organiser un collo- 

que sur le thème « L'industrie du 

“luxe, un atout pour la-France » qui 

se déronlera Le 7-juin à l'institut 
d'études politiques de Paris. : 


Sans doute, l'atout principal de 
cette industrie, qui est-de faire 
rimer luxe et France, subsiste et, 
en 1988, les-exportations ont pro- 

-dans tous les secteurs. Mais 

ux points faibles’ apparaissent 

qui rendent vulnérables les mai- 

sons françaises : la difficile 

conquête du marché américain et 

la capacité. de concurrence des 
indusiries des autres pays. 


En:1988; les soixante-dix adhé- 
rents du Comité Colbert ont réalisé 
à l'étranger 70 % de leur chiffre 
d’affaires total, sois 15,4 milliards 
de francs. Les-ventes. de .cham- 
pagnes, parfums, sacs, cravates, 


Sur les chantiers. des débuts difficiles pour les ouvriers embauchés localement, 
confrontés mañtrise ἢ 


Cela ne va pas sans faire grincer 
les dents de ceux qui assurent l’in- 
tendance. Les tunneliers seraient 
rapidement paralysés. si les wagon- 
pets qui assurent en permanence 
la liaison avec le puirs pour l'ache- 
minement du matériel et l'évacua- 
tion des déblais étaient bloqués. 
Comment survivre à δ kilomètres 
sous terre sans la climatisation, 
l'électricité et l'eau amenées au fur 
et à mesure? 


Les hommes des tunneliers en 
ont d'ailleurs déjà fait l'expérience 
lorsqu'en septembre dernier un 
piquer de grève a bloqué durant 
huit jours les fardiers, sortes de 
grosses sauterelles montées sur 
seize roues qui transportent les 
palettes de voussoirs de l'usine de 
préfabrication -- la « préfa » - au 
puits. Bilan : deux jours et demi 
d'arrêt de creusage, après épuise- 
ment des stocks tampons. alors 
même que ce mouvement de mau- 
vaise humeur n'avait touché que 
ceux qui se sentent les plus frus- 
trés du succès de leurs camarades 
des tunneliers : Les « patissiers » 
et Îles «talocheurs » de la 
« préfa ». À mesure que le-chan- 
tier progresse, l'mquiétude grandit 


robes, porcelaines, bijoux étaient 
en p ssion dans toutes les 
zones phiques. Mais avec de 
bien meilleures positions dans la 
zone asiatique (21,60 % du chiffre 
d'affaires) qu'aux Etats Unis où 
sont réalisées seulement 13,34 % 
des ventes. Les responsables du 
Comité Colbert-espérent que les 
chiffres de 1989 seront plus élevés, 


… Peftet .: 
bicentenaire 
Les industries du lüxe semblent 
en effet avoir profité de l'effer 
bicentenaire et des opérations de 
romotion menées par le Comité 
‘olbert autour de l'éxposition sur 
« L'art de vivre » à New-York. Au 
cours de l’année 1989, plusieurs 
manifestations Ont ainsi été organi- 
sées dans des grands magasins de 
plusieurs villes aux Etats-Unis. Par 
exemple, Bergdorf Goodrnan, habi- 
tuellement rétif aux expositions 
vonsäcrées à tel ou tel pays, avait 
ses vitrines sur le e de 
ἠδ littérature française et Marcel 
Proust y était en bonne place. Le 
Comité Colbert veut poursuivre 


chez ces ouvriers qui démoulent et 
lissent les voussoirs à la chaïne. 


Moins qualifiés que leurs collè- 
ques. ils seront aussi les premiers à 

re déposés à La fin de l'ouvrage. 
Et dans cette région du Nord-Pas. 
de-Calais sinistrée économique- 
ment depuis vingt ans, fe retour 
au chômage des ouvriers du tun- 
nel serait une véritable catas- 
trophe. Plus de 90 % de l'ensem- 
ble des ouvriers de ce chantier. et 
notamment ceux de l'usine de pré- 
fabrication, sont. en effet, origi- 
naires de la région. 

Les directions d'Eurotunnel et 
de Trans Manche Construction {1} 
ont, dès le départ, choisi d'embau- 
cher δὲ de former des jeunes 
locaux défavorisés. « Le chantier 
est ainsi mieux accepté par la 
population, explique Gérard 
Vidal. directeur régional d'Euro- 
tunnel. 7} règne une paix sociale 
plus grande, εἰ on réalise une plus- 
value en matière de formation au 
niveau de toute une région. » 


Dans le Calaisis, ce n'était pas 
un luxe : « Certains avaient à 
peine figure humaine quand ils 
sont arrivés », Se souvient ainsi 
Marie-Andrée Decroca, médecin 


ces opérations en 1990 avec 
notamment un point fort les 16 et 
17 mai à New-York. 


Paradoxalement, cette tentative 
de séduction des consommateurs 
américains ἃ permis aux indus- 
triels français de constater qu'ils 
n'étaient pas seuls à vendre des 
paillettes et du cachemire, du rêve 
et du confort. « 1! π à pas d'arta- 
que homogène du secteur, estime 
Christian Blanckacrt, président 
délégué du Comité Colbert. Mais 
chacun de nos its est mainie- 
nant confronté à de sérieux cancur- 
remis. Notre problème est d'ailleurs 
d'avoir une analyse objective de la 
compétition sur ce marché où beau- 
coup rêvent d'entrer, » 


Et il est “rique les Américains, 
les Italiens, les Japonais et Les Alle- 
mands deviennent très crédibles 
sur les champagnes, les parfums, le 
prêr-à-porter ou les arts de la cable. 
Pour y voir plus clair et mieux 
mesurer les atouts et les handicaps 
de nos industries, le Comité Col- 
bert a demandé au cabinet améri- 
cain Mc Kinsey de réaliser une 
étude qui sera présentée lors du 
colloque du printemps prochain. 


FRANÇOISE CHIROT 


Le récit passionnant d'une vie en forme de croisade 


pour la défense des épargnants. 


“DAVID ET LES DIPLODOCUS" 
GERARD ATHIAS 


habituée ἃ se comporter en « colons ». 


du chantier, « Avant d'être embau- 
chés, poursuit-elle, jh passaient 
leur temps à manger des frites trois 
Jois par Jour, boire er dormir, vivo- 
tant d' l'aide sociale ou du travail 
au noir. D'autres n'avaient jamais 
consulré un médecin de leur vie. » 
Cela n'a pas toujours été facile. et 
l'entreprise a dù gérer de nom- 
breux Cas sociaux liés à l'alcoo- 
lisme ou au réveil des créanciers 
dès La tombée de la première paye. 


Apprendre 
à travailler ensemble 


Sur les tunneliers. les ouvriers 
mécaniciens. automaticiens. élec- 
triciens. embauchés localement, 
ont été au début victimes du 
mépris de leurs agents de maîtrise, 
baroudeurs de grands chantiers, 
habitués à se comporter en 
« colons » vis-à-vis de la main 
d'œuvre « autochtone ». Le coup 
était rude aussi pour ces ETAM., 
arrivés tout droit des travaux du 
métro de Caracas, des grands bar- 


rages d'Egypte et d'Afrique du . 


Sud, ou de la basilique de 
Yamoussoukro. en Côte-d'Ivoire, 
où ils régnaient en maîtres. et qui 
se sont retrouvés en Lravail posté, 
souris à une hiérarchie de plus en 
plus lourde. « 4] y à tellement de 
chef iri, constate même un cadre, 
que pour la remise de la Légion 
d'honneur à Pierre Matheron, le 
$ mars, on a dû tirer au sort ceux 
qui seraient invités, afin de ne pas 
eurter les susceptibilités. » 


En deux ans, les hommes ont 
quand même appris à travailler 
ensemble. Gérard Vidal et Pierre 
Matheron se sentent fiers de vair 
leurs. embauches locales. qui 
n'avaient, pour certains, jamais 
quitté leur Campagne, réver à leur 
tour de grands espaces. On 
s'échange déjà, sur les tunneliers 
les plus avancés, des informations 
sur [65 futurs chantiers du métro 
de Toulouse. du tunnel du Dane- 
mark ou même du réseau parisien 
LASER. Les épouses n'en revien- 


nent pas. La direction de Trans 
Manche Construction se préoc- 
cupe aussi de l'après-chantier. En 
liaison avec l'ELat et les collectivi- 
tés locales. elle met actuellement 
en place la CELLOR. cellule de 
réorientation de la main-d'œuvre 
embauchée. destinée à aider les 
salariés à élaborer un projet pro- 
fessionne! pour la suite. Opéra- 
tionnelle d'ici au mois de mai. la 
CELLOR disposera à Lerme. sclon 
Katia Vidal, responsable de la for- 
mation de TMC, du « plus heau 
Jichier de travailleurs souterrains 
du monde ». Les travailleurs es 
plus mobiles artireront sans diffi- 
culté, selon elle. les futurs 
employeurs. 


Car il ne faut pas se leurrer : 
« Pas plus de cing centx personnes 
{sur quatre mille cinq cents 
aujourd'hui] seront récupérées 
pour l'exploitarion du tunnel ». 
estime Gérard Vidal. En atten- 
dant, pendant les tempêtes - 
financières ou nauurelles, — les tra- 
vaux continuent. 


VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


(1) Le chantier est dirigé. du côté fan- 
çais, par Trans Manche Consiruction. 
consortium de cinq entreprises de 
bâtiment, agissant pour le compte d'Euro- 
tunnel, concessionnaire du tunnel et de 
son exploitation. 


Un homme est parti en 
croisade. contre les 
diplodoëus dé 


lässurance-rie. 
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Fin du conflit 


La DG Bank va payer les banques françaises 


Comme on pouvait le prévoir (/e 
Monde du 6 mars 1990). « l'affaire 
de la DG Bank » a été régléc, après 
des discussions difficiles et épui- 
santes qui se sont tenues à Paris, 
mardi 6 mars, εἰ suriout mercrèdi 
7 mars 1990, Dément mandaté par 
son conseil d'administration. dont 
la réunion à Franciont. vendredi 
2 mars. avait été houleuse. M. Hel- 
mut Guthardt. président du direc- 
toire de ta DG Bank. s'était rendu 
personnellement dans la capitale 
française pour mettre fin à un 
conflit très dommageable pour son 
établissement. 


Mercredi. en fin de matinée, au 
terme de quatre heures de négocia- 
tions trés äpres. menées du côté 
français par M. Jacques Wal. 
directeur général de la BNP. l'éta- 
blissement le plus concerné avec 
1.25 milliard de deutchemarks 
(4.2 milliards de francs) de capi- 
taux en cause. M. Guathardt a 
conclu un accord sur les hases sui- 
vantes : ja DG Bank. conformé- 
ment aux souhaits des banques 
françaises. dénoue les opérations 
qu'elle effectuait antérieurement 
avec elle, essentiellement des pen- 
sions sur Litres allemands et des 
achats-ventes à terme. l'établisse- 
ment de Francfort conservant l'en- 
semble de ces titres, actuellement 
dépréciés de 8 % à [5 Ὁ. ce qui 
évite toute perte à ces banques 
françaises. 


Une affaire 
assez lamentable 


La DG Bank paiera des intérêts 
de retard sur ses opérations. sol- 
dées au 9 mars 1990. Ces disposi- 
tions. qui concernent la BNP et 
aussi deux autres établissements 
qui négociaicnt. la Caisse des 
dépôts et le Crédit du Nord. seront 
également applicables aux autres 
établissements français impliqués 
dans l'affaire : Banque Louis Drey- 
fus. Banque monétaire et finan- 
cière. Société industrielle et finan- 
cire pour l'Amérique du Sud et 
Viel Finance. 


Par ailleurs, la DG Bank ἃ dif- 
fusé un communiqué faisant état 
de cet accord. dont « a substance 
est que les modalités techniques 
d'une solution du problème ont té 
définies de manière concrète. Les 
parties sont convenues de régler, 
dans les dou=e mois. les aspects 
juridiques dn problème concernant 
la compensation, qui permetrra de 
tenir compte des résultats des 
enquêtes judiciaires en cours v. 


Le porte-parole de la DG Bank a 
ajouté que la question des pertes 
potentielles sur une opération res- 
tait à régler dans le cadre des ques- 
tions juridiques en suspens, mais 
que {es obligations {d'une valeur de 

milliards de marks environ. soit 
une vingtaine de mi/liards de 
francs) seraient détenues par la 
DG Bank en attendant que le pro- 


En clair, cela signifie que l’éta- 
blissement allemand a voulu 
arrêter les frais et. surtout. éviter 
une action judiciaire et des 
mesures de rétorsion de la part des 
banques françaises (la BNP er la 
Caisse des dépôts en ont les 
moyens), Il s'exécute donc, sauvent 
la face, en réservant ses droits 
éventuels devant les tribunaux alle- 
mands pendant un an, au cas où 
des irrégularités seraient constatées 
du côté français. C'est un peu une 
clause de style qui a été néanmoins 
acceptée par les banques fran- 
çaises, dont la satisfaction est visi- 
ble, que ce soit la BNP, la Caisse 
des dépôts et le Crédit du Nord, 
pour lequel « rous les litiges avec la 
DG Bank sont terminés ». Le prési- 
dent-directeur général de la SOGE- 
NAL, M. Rene Geronimus. qui 
avait négocié bilatéralement avec 
la DG Bank, déclare être « satisfait 


er ne plus rien réclamer ». Seul, - 


M. Patrice Combes, président-di- 
recteur général de Viel-Finance, a 
émis des réserves sur les termes de 
l'accord. du fair qu'il est en procès 
avec la DG Bank 


Ainsi se termine une affaire 
assez lamentable, qui n'aurait 
jamais dû voir le jour. du moins 
publiquement. et qui ébrante inuti- 
lement le crédit à l'étranger de la 
DG Bank. peut-être le plus gros 
établissement du monde, puisqu'il 
coiffe trois mille six cents banques 
locales et réunit. en RFA. les 
moyens, en France. du Crédit agri- 
cole, du Crédit mutuel et des Ban- 
ques populaires. Une telle affaire a 
été. à Francfort, une chef-d'œuvre 
de non-communication, dont le 
règlement a é1é häté, pense-t-on, 
par le souci d'en finir des diri- 
geants de la DG Bank, fortement 
impliqués dans le tissu politique 
allemand. Mais la banque en por- 
tera longtemps les traces, dans les 
milieux financiers internationaux 
tout au moins. 


FRANÇOIS RENARD 


0: Carlo De Benedetti entendu 
‘ Comme suspect dans l'affaire du 


Banco Amb — La cour d'ap- 
pel de Milan a décidé mercredi 
7 mars d'entendre le 29 mars pro- 
chain. Carlo De Benedetti en tant 

ue « sapect de hanqueroute frau- 

uleuxe » dans l'affaire du krach 
du Banco Ambrosiano en 1982. En 
première instance, les magistrats 
milangis avaient blanchi le 
« condottiere », qui pendant cin- 
quante-cinq jours. avait été vice- 
président du Banco ambrosiano. 
Le tribunal de Milan a décidé 
d'instruire un supplément 
d'enquête qui mènera à la ferme- 
ture du dossier ou à un nouveau 
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ont évolué étroi 
avant de se stabiliser à 8,57 %, 
inchangés per rapport ἃ la veille. 
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TOKYO, 8mas À 
Hausse de 1 % 
. La Bourse de Tokyo a clë- 
turé en hausse de 1 %, jeudi 
8 mars, le Nikkei gagnant 
328,55 yens à 33 690,89 yens. 
. Selon les opérateurs, la 
reprise de la Bourse est due à 
de bonus are, EE 
Ares, 

par la hausse du yen face au 
dollar. De plus, les intervenants 
ont apprécié les du vice 

verneur de du 
a] M. Hiroshi Yoshimoto, 
selon | ls il n'y avait pas de 
raison de relever ‘le taux 
d'escompte. Dans ces condi- 

ume 

est établi à 600 millions de 


blème soi résolu. jugement. 


—— AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS —— 


SOCIÉTÉ POUR LA GESTION DE L'ÉPARGNE À COURT TERME DES ASSOCHATIONS 


Le conseë d'administration qui s'est réuni le 13 février 1990 
a décidé de convoquer les actionnaires de ka SICAV SICAV- 
ASSOCIATIONS en assemblée générale extraordinaire sur 
première convocation, le 12 avril 1990 ὁ 15 heures 30 afin de 
leursoumetire un projet de modification des statuts prévoyant 
notamment la capitalisation des intérêts conformément aux 
dispositions de la loi du 2 août 1989.et de la loi du 
29 décembre 1989. 

H est rappelé que les actionnaires qui ne souhaîteraïent 
pos bénéficier de la capitalisation peuvent demander le 
rachat de leurs actions sans frais. 

Por aïlleurs, le conseil a arrêté les comptes du 7° exercice 
dos le 29 décembre 1989. Il sera proposé à l'assemblée géné- 
role ordinoire des actionnaires qui sera réunie le 26 avril 1990 
à 15 heures 30 d'affecter à un compte de réserves le montont 
des revenus distribuables soit 501541 676,02 francs, confor- 
mêment oux stoluis modifiés prévoyant ki copitokisation des 
revenus acquis por la SICAV, 

Ainsi SICAV-ASSOCIATIONS permet de nouveau à ses 
ocionnaires de transformer quotidiennement l'intégralité des 
revenus en plus-values, tout en maintenant la régularité de ka 
progression de la valeur liquidative de l'action. 

Siège social et bureaux: 
5, avenue de l'Opéra, 75001 Paris - tél : (1) 49.27.63.00 


A La fusion eutre les banques 
Mütsai et Taiyo Kob e 
par le ministre des finances. — Le 
ministre japonais des finances ἃ 
approuvé, mardi 6 mars, {a fusion 
entre Mitsui Bank Ltd. et Taiyo 
Kobe Bank Ltd. qui iuterviendra 
ea avril prochain, Ce rapproche- 
ment avait 616 décidé eu cours de 


séce Mitsui Taiyo Kobe Baok Lid., 
a pour environ 366 milliards de 
dollars d'actifs (2 200 milliards de 
Francs) et 262 milliards de dollars 


FAITS ET RÉSULTATS 


titres, contre 442 millions la 
veille. 
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dollars, est « {a plus importante 
jamais reçue d'un seul client ». 

Ὁ Bénéfice en hausse de 10,8 % 
en 1989 pour ia CPR. — La Com- 
pagnie parisienne de réescompte a 
réalisé, en 1989, un bénéfice net 
consolidé (part du groupe) de 
300,4 millions de francs en pro- 
gression de 10,8 % par 


tall a décidé de ne pas participer à 
l'augmentation de capital de 
Jagenberg AG, sa filiale spéciali. 
sée dans la construction de 
machines papctières. Consé- 
quence : Rhcinmetail détiendra 


un 
peu moins de 50 % de Jagen- 
berg AG, quand Îe capital de cette 
société aura été porté de 75 à 
100 millions de deutschemarks 
{c'est-à-dire de 248 à 300 millions 
de francs). Le contrôle de Rhein- 
mctall sur la société de Dusseldorf 
n'es pas toutefois remis en cause 
par cette opération. Les 
000 nouvelles actions émises à 
la valeur nominale de 50 deutsche- 
marks Ὡς seront pas dotées de 
droit de vote. 
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Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 7 mers 1990 
Nombre de contrats : 74 901. ᾿ ν 
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PARIS ΠΆΘΕΕ, base 100: 29-12-89) 


6m 7m 
Valeurs françaises . 91,5 919 
Valeurs étrangères. 945 953 
(SBF, base 100: 31-12-81) . 
ndice général CAC SM4 NC 
(SBF, base 1000: 31-12-87) 
Indice CAC 40 . 187230 188057 
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M. Joxe retourne en Corse 


L’opinion insulaire reste divisée Ὁ. 
sur la nature de la « solution politique » 


Trois jours avant son nouveau 
voyage en Corse, M, Pierre Joxe 
- le dernier remonte au mois 
d'octobre 1989 pour le Colloque 
des îles méditerranéennes, - la 
situation politique ne semble 
pas plus claire : la confusion 
règne dans la plupart des forma- 
tions politiques classiques, tan- 
dis que les nationalistes poursul- 
vent, sous le regard 
sympathique des autonomistes, 
leur campagne d'explication et 
de dialogue sur le « projet de 
société » que le FNLC a rendu 
public le 30 décembre. 


AJACCIO 
de notre correspondant 


Après avoir retiré à l'exécutif 
régional la préparation du schéma 
régional de développement, le gou- 
vernement va se pencher sur un 
projet de loi adaptant le statut par- 
ticulier de 1982 « dans le sens 
d'une plus grande efficacité des ins- 
titutions locales et donc d'une meil- 
leure maïtrise de leur destin par les 
Corses eux-mêmes », d'une part, 
et. d'autre pan, d'un meilleur 
« développement économique, 
social et culturel de la Corse ». 

Cette décision du comité inter- 
ministériel du [6 janvier 1990 a 
confirmé, si besoin était, le souci 
du gouvernement de mettre à pro- 
fit la « suspension des actions mili- 
taires ν de l'organisation nationa- 
liste clandestine, effective depuis 
juillet 1988 — exception faite de 
Quatre attentats commis en décerm- 
bre et janvier contre des cibles 
qualifiées de « spéculation touristi- 
que ». 

Mais comment faire à l'ex-FLNC 
des concessions de nature à l'ame- 
ner à renoncer à une violence que 
l'immense majorité des insulaires 
réprouve ? Cette question ne hante 

pas que les antichambres pari- 


siennes, elle préoccupe aussi beau- 
coup les Corses. 

Le constat que sera conduit à 
faire le ministre de l'intérieur ne 
lui permettra sans doute pas de 

Γ Paris avec la conviction 
qu'un consensus aussi large que 
possible s'est dégagé depuis deux 
mois. Bien au contraire, des cli- 
vages parfois inattendus se sont 
fait jour chez les élus, qui ne 
cachent pas leur intention de 
conserver leurs prérogatives. 

1. L'Assemblée de Corse a 
décidé le 16 février de 
son propre projet de loi par 


49 voix (droite, MRG) contre 
12, mais les parlementaires 
- qu'elle ne tera pas -- enten- 


. dent seuis en discuter avec le gou- 


vernement : « Ce sont eux qui 
exercent la souveraineté nationale 
et à qui appartient la décision », dit 
le sénateur M. François Giacobbi, 
président MRG du conseil général 
de Haute-Corse, qui ajoute : 
« Nous n'avons rien ὅ, c'es! 
ce qui a été décidé chez Michel 
Rocard, premier ministre, en 
novembre 1989. » ἢ 


. 2. Depuis plusieurs mois, à l'ins- 
tigation de M. Laurent Croce, pre- 
mer secrétaire de la fédération de 
Haute-Corse du PS, des personna- 
lités socialistes, nationalistes, auto- 
nomistes et de droite se rencon- 
trent en vue de tenter de dégager La 
voie sur laquelle le gouvernement 
pourrait s'engager. 

Dans ce but, le congrès déperte- 
mental du PS a réclamé l’autono- 
mie interne, « notion » à laquelle 
MM. José Rossi, député UDF, pré- 
sident du conseil de Corse- 
du-Sud, et Henri Antona, vice-pré- 
sident RPR de l'Assemblée de 
Corse, ne s'opposent pas formelle- 
ment, mais que la Cuncolta, orga- 
aisation politique qui milite pour 
l'autodétermination, ne reprend 
pas à son compte. A quelques 
exceptions près, La droite est défa- 
vorable à l'autonomie, tout autant 
que le MRG et certains socialistes. 


3. Dans la « famille mitterran- 
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tions socialistes de la Corse de 
donner sa démission de président 
du groupe à l'Assemblée de Corse 
(six PS, deux apparentés). Motif : 
« Il multiplie les déclarations publi- 
ques hostiles ἃ la politique gouver- 
nementale et fait largement état des 
divergences qui l'opposent à 
MM. Michel Rocard, Joxe et aux 
socialistes corses .» 

| M. Ne 2. AlbEs Pop 
UE, que « Support, le et 
a LE 
ment peut s'appuyer est ille 
mitterandienne. 20 % & 25% de 
L'opinion, dont la seule ambition est 
d'aider le gouvernement à réussir » 
plutôt que l'appel au consensus 


crainte : « Laisser face à face droite 
et nationalistes. » 

4. En faisan t remarquer qu'il se 
trouve à droite « de grands stra- 
doni le sens de la perspective 
politique ne va pas au-delà de la 
prochaine consultation, pour favori- 
ser et se réjouir d'un tel scénario ». 
M: Alfonsi vise M. José Rossi, qui 
Ὁ lancé en janvier l'idée d’une troi- 
sième force pour un « gouverne- 
ment » corse issu des élections 
régionales de 1992 composé 
d'hommes de progrès de gauche et 
de droite, ainsi que de nationa- 
listes qui ne posent pas de bombes. 
Cette initiative, tendant dans son 
esprit à tourner la page du « cla- 
nisme », a suscité peu d’approba- 
tions et beaucoup de réserves, au 
point que M. Rossi a dû préciser 
qu'il avait en fait proposé l'ouver- 
ture « autour de la droite qui res- 

tera majoritaire ». : 
PAUL SILVANI 


ÉCHECS : La finale da Tournoi des candidats à Knala-Lampor 
Karpov et Timman s’affrontent ἢ 


grand meître néerlandais Jan 


Timman a commencé jeudi 


8 mars à Kuals-Lumpur (Malai- 


finale du championnat du 
monde, à partir d'octobre, le 


Soviétique Gary Kasparov, : 


cngraissement artificiel des 
bêtes traitées. 

Le trafic de ces substances 
totalement probibées durait, . 
semble-t-il, depuis plusieurs 


- C'est.ça que ὌΝ 
eutographe ? Bon, ben, je poux 


ment en poids et se valeur mar. | essayerde… ὁ k 

chande s’en trouve augmentée SA homme, c'est ton Mimi Η a 

Tue || — Écoute, ya pas que ça. Si | décidé de remettre la main sur ls 
5 le vote pour Mauroy, je pourrai | parti. 


BOURSE DE PARIS . 


7 2 sp empig trafic | - L'accident d'indin Airlines 
Sœurs à M The Pheïipien, | [6 fonctionnement - Matinée ἐπ ὃ mars 
Mgr de l’Airbus Accélération de La hausse - 


ne serait pas en cause 


darmes ont découvert une lste ᾿ Ὁ " - 
᾿ L'analyse des conversations de | s’amplifiant rue Vivienne durant 
d'une bonne centaine d'éleveurs | péquipage contenues dans une des Cane L'indice CAC 40, mis 
du Sud-Ouest qui avaient eu | eux « boîtes noires » tend ἃ mon- | avoir ouvert sur un pin deUs5%, 
recours aux ἃ de pro- | trer que l'accident de l’Airbus progressait Er 1,06 % vers 
duits anabotisants pour Ia pro- | A-320 d'Indian Airlines qui s'est | Hi: Parmi fes ρας fortes progres 
duction de bétail. écrasé à l'atterrissage, le 1“ février : 5 nr 
- à Bangalore. entraînant a mort de | (Ὁ 5.5.6), _ + 54%) 
quatre vingt-dix donne ne | Beraient ἢ ἫΝ NTM æ), 
serait pas un défaut de l'appa- pe 
reil. Le dépouillement de l'enregis- Ca [123 a sn 


trement, transmis aux enquêteurs 
de l'in ion générale de l'avia- 
tion civile française, et les indica- 
teurs de l'appareil (l'autre « boîte 
noire ») montreraient que le com- 
mandant de bord complétait l'ins- 
truction du copilote avant l'atter- 
rissage et n'aurait pas 
suffisamment surveillé la vitesse de 
l'appareil, qui était devenue trop | 
basse. Dès jeudi 1* mars, la direc- 
tion générale de l'aéronautique 
civile (DGAC) française avait 
confirmé qu'elle autorisait La pour- 
suite des vols de l'A-320 dans le 
monde, alors que les autorités 
indiennes avaient suspendu les 
vols. Un rapport préliminaire 
remis au gouvernement indien 
recommanderait de les autoriser de 


05.16.05.16 
BE —— 


Cette arrestation effectuée le GENERALE 
26 février, mais révélée seulement 


, MAÏS 
le 7 mars, fait suite au démantèle- 
ment d'un réseau de trafic de 


cinquante fois 
entre 1968 et 1989. Le score est 
nettement en faveur du Soviétique | δ 
avec seize victoires, trente et une 
pers males et seulement trois’ 


= | RENTRÉE SEPTEMBRE 1990 
: date limite : 


ΟΜ suédois Andersson εἰ hongroïs d'acceptation δες dossiers de candidature pour 1 
έ a 
Sax. L'année 89 l’a propulsé à la dernière session - 


MARDI le ΜΑΙ 1999.Ὁ ὁ, 
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